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La téléphonie et le rachat de la CGCT Deux milliards de francs pour l’emploi 

Le choix d’Ericsson mécontente M. Chirac annonce une aide 
les Américains et les Allemands supplémentaire pour la Lorraine 


Neutralité 

suédoise 


V^i' 


Le choix du gou- 
vernement Chirac de vendra 
T entreprise téléphonique natio- 
nalisée CGCT au suédois Erics- 
son associé à Matra mot fin è un 
long et douloureux processus 
dont tes i fi rig oan ta français — 
toutes couleurs politiques 
confondues — ne sortant pas 
grandis. L'ouverture du marché 
des P et T à le concurrence de 
même qu’une pri vat i s a tion «de 
gré à gré » de la CGCT ont 
ouvert ia porte — on f* avait déjà 
vu pour TF 1 — aux pressions de 
mutes sortes. CeBes des divers 
dans politiques, des industriels, 
mais aussi des gouvernement» 
allemand et américain. Pour évi- 
ter l' aff rontement. M. Chirac a 
dû s'en remettre à ta neutralité 
suédoise, ta qualité des centraux 
téléphoniques WEricsson lu* don- 
nant en outre un argument tech- 
nique. 

Le gouvernement a toutefois 
choisi une solution que Ton peut 
considérer comme européenne, 
puisque, bien qu'elle ne fasse 
pas partie de ta CEE. I a Suède 
collabore à un projet comme 
Eurêka sur les technologies nou- 
velles. 

Le trop longue indécision .fran- 
çaise et les promesses offi- 
cieuses fartés par tea-uos et les 
autres, y compris au rang minis- 
tériel, ne pouvaient que provo- 
quer d'amères déceptions. 


f/ans le contexte 
actuel de guerre économique sur 
les technologies de pointe, que 
Ton observe par exemple dans 
les semi-conducteurs entre 
Washington et Tokyo, le choix 
français être utilisé par le 
Congrès américain. Mëms a'B n'y 
a guère de raisons objectives — 
l'Europe est déficitaire d'une 
douzaine de mOtards de doBars 
dans Télecmmrque vis-à-vis dés 
Etats-Unis et ce déficit a quasi- 
ment doublé députa cinq ans - 
les parlementaires américains 
favorables au protectionnisme et 
leurs afflés è ta Maison Blanche 
n’attendaient qu’un prétexte. En 
tout état de cause, tes relations 
franco-américaines risquent de 
se dégrader dans ces domaines, 
à alors que l'Hexagone est 
encore très dépendant des tech- 
nologies américaines militaires 
ou civiles. 

/ pourrait an être 
de même entra Bonn et Paris. 
Siemens, qui entretient de mau- 
vais rapports avec la France 
depuis 1976 et la rupture par 
M. Giscard cTEstaing des accords 
sur l'informatique (l'affaire Cff- 
HoneyweB Bull}, sors renforcé 
dans son sentiment de mal-aimé. 
La groupe ouest-allemand en est 
sans doute en grande partie res- 
ponsable. son offre pour le CGCT 
ayant été manifestement insuffi- 
sante et son attitude hégémonl- 
que. 

Maïs bâtir l'Europe des téié- 
coramunleationB sans coopéra- 
tion franco-allemande est impos- 
sible. comme Ta souligné 
récemment, avec raison, 
M. Delors. N faudra donc que tes 
hommes politiques et les admi- 
nistrations des P et T prennent 
conscience de leurs torts respec- 
tifs des deux côtés du Rhin pour 
que T affaire ne bisse pas de 
traces. A fa véBe du grand mar- 
ché européen de 1SSS qui verra 
s'ouvrir les zones jusqu'ici « pro- 
tégées» des télécommunica- 
tions, des transports, de T éner- 
gie. etc., T épisode CGCT laisse 
penser que b processus risque 
de n’entrsfirwr que des déchire- 
ments. Ouvrir tes marchés exis- 
tants ne suffira pas si cette fibé- 
raîtsstion n’est pas accompagnée 
de programmes communautaires 
pfeis offe n sifs. 


Le gouvernement a décidé 
de vendre la CGCT ( Com- 
pagnie générale de consiruo 
tion téléphonique), au 
groupe suédois Ericsson, 
malgré des pressions de der- 
nière minute des autorités 
américaines en faveur 
d'ATT. a annoncé, le jeudi 
23 avril, M. Edouard Balla- 
dur, Ericsson devient donc 
le second fournisseur de 
centraux téléphoniques en 
France aux côtés de la CGE 
(Compagnie générale 
d'électricité). 

Ainsi s'achève l'un des 
plus mauvais feuilletons 
industriels de ces dernières 
années. Mais en écartant 
ATT et l'allemand Siemens 
au profit du suédois Erics- 
son, le gouvernement 
mécontente les Américains 
- q ui menacent de déposer 
plainte - et les Allemands. 

(Lire page 28 

/'article de Françoise Vaysse. ) 


Le premier ministre, accompagné par plusieurs 
membres du gouvernement, notamment des élus ou des 
responsables de la région (MM. Philippe Séguin, François 
Guillaume, Gérard Longuet et André Rossinot), visite, du 
jeudi 23 au samedi 25 avril, les quatre départements 
lorrains. Il devait annoncer les modalités du plan 
d’aménagement et de réindustrialisation de la Lorraine, 
auquel l'Etat apportera une contribution de près de 
2 milliards de francs. 
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Libérations en Algérie 

Les mesures £ élargissement concernent cent quatre-vingt- 
six personnes condamnées après les manifestations de 
Constamine et de Sétif en novembre 1986. 

PAGE 5 
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Tchernobyl, un an après 

■ Le pins grave Accident de J'ère nucléaire, m Un entre- 
tien avec Valeri Legassov, membre de la commission 
d'enquête. ■ Les conséquences politiques. 

PAGES 8 et 9 

Carrefour du développement 

Le dossier va être transmis au Parlement. 

PAGE 27 

Assouplissement de la carte scolaire 

Liberté de choix des collèges dans de nombreuses villes. 

PAGE 32 





(lire oos ûdbnaatioBfi page 10.) 


Guerre des stars à la télévision 
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■ Walter Benjamin, si peu doué pour le bonheur. 

■ L'histoire de la nourriture, miroir des sociétés. B Le 
feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : « Soleil noir », de 
Julia Kristeva. B La chronique de Nicole Zand. 

PAGES 13 à 20 

Le sommaire complet se trouva page 32 


Reprise en main des intellectuels 


Surenchère meurtrière « Réajustement » culturel en Chine 


A pàifÏB redessiné. Taudtovi- 
sud françâfr esauïe un® nou- 
vel la tempête. Conséquence 
logique des choix effectués par 
la Commission nationale de ta 
communication et des libertés : 
six chafaas nationales s'affron- 
tent pour la conquête de 
Tsudtanoa et ta partage du mar- 
ché publicitaire. Elles mènent la 
guerre selon les recettes classi- 
ques de la télévision commer- 
ciale : è coups de transferts de 
vedettes obtenus i prix d'or et 
annoncée à grand fracas. 
L'affaire ne soulèverait pas tant 
de passions si cette surenchère 
ne menaçait è terme tout l’équh 
lîbre économique du système, 
las sommes dépensées pour 


sttirqr ; le publie et les investisse- 
ments publicitaires pèseront 
lourd è l'heure des bilans et tas 
nouveaux propriétaires des 
chaînes de télévision savent 
tous que, sur un marché trop 
étroit, la concurrence sera 
meurtrière. Des voix s'élèvent 
déjà pour demander au gouver- 
nement de remodeler tas équili- 
bras entre secteurs public et 
privé an supprimant les res- 
sources publicitaires 
d' Antenne 2 et de FR 3. La télé- 
vision française s'accommode 
mal du libéralisme sauvage. 

(Lire page 22. l’article 
de Jean-François Lacan. ) 


Terrain favori des lottes 
tFmflHeoce en Chine, le monde 
de la culture est ane nouvelle 
fois remis an pas. Après deux 
années de relative liberté 
d'expression, le parti exerce à 
nouveau an contrôle strict sur 
les pahGcatfons. 

PÉKIN 

de notre correspondant 

« J’ai horreur de servir de 
baromètre politique. » Par ces 
mots, l’écrivain Zhang Xianliang, 
toujours membre du Parti com- 
muniste en dépit des critiques qui 
lui sont adressées pour son audace 


en matière de sexe, a récemment 
contesté cette tendance propre à 
la Chine de prendre les Intellec- 
tuels pour premières cibles de 
tout changement politique. « Un 
peu déprimé pour avoir été criti- 
qué cette année » et en raison de 
l’annulation du tournage du film 
qui devait être tiré de son roman. 
La femme est la moitié de 
l’homme, cette ancienne victime 
de la révolution culturelle a senti 
passer le vent du boulet. Mais il 
n’a * pas encore compris où se 
trouvaient les erreurs sérieuses * 
qui lui sont reprochées. 

Un tel comportement public 
confirme les changements dans le 


monde de la culture qui ont suivi 
le coup de froid politique. Le 
4 avril, la radio de la province 
méridionale du Guangxi a 
annoncé la * suspension pour 
remise en ordre » de l’ensemble 
des trente-neuf publications litté- 
raires et artistiques locales. Au 
nom du • développement pros- 
père et sain de la culture socia- 
liste ». toutes ces revues doivent 
solliciter un nouveau permis de 
publication. L’annonce que 
l'astrophysicien contestataire 
Fang Lïzhi, exclu récemment du 
PC, serait autorisé à se rendre à 
l’étranger a été démentie. 

PATRICE DE BEER, 
f Lire la suite page 6. ) 


La nouvelle entreprise 


Remettre les cerveaux en marche 






Pierre Drouin 


Quelle époque! A l’heure où 
l’entreprise redonne raison à 
Lénine en affirmant que 
« l’homme est le capital le plus 
précieux -, ce capital est effroya- 
blement gaspillé dans la société, 
du fait du chômage. Schizophré- 
nie ? Plutôt risque d’aggravation 
d’une «société duale» qu’on ne 
veut pas regarder en face, parce 
qu’eue choque nos principes les 
plus chers de droit au travail et 
d'égalité des chances. Or c’est jus- 
tement si Tou ne détourne pas les 
yeux, à l'on n’accepte pas ce pay- 
sage en partie double, qu’on réus- 
sira petit à petit & construire un 
- modèle » où cette dichotomie 
insupportable pourra s’effacer ou, 
en tout cas, s'atténuer fortement. 

On ne parie que des remèdes 
macroéconomiques ou sociaux du 
et Mrnag e. Sans doute sait-on que 
si la croissance s’amplifie des 
emplois seront créés, et la plupart 
dans les entreprises. Mais 
aujourd’hui, dans l’opinion, les 
entreprises apparaissent surtout 
comme des fabricants de chô- 
meurs, soucieuses de «dégrais- 
sage», de productivité, de compé- 
titivité. H n’est jamais facile de 
démontrer que c’est en licenciant 
id que l’on créera des emplois IL 
Ce serait tellement plus simple si 
le facteur temps était aboli, et si 
Tou voyait, comme il arrive par- 
fois heureusement, les salariés 


débauchés dans un secteur se 
recaser rapidement dans un autre. 

Une chose est sûre désormais : 
l’individu formé è la mobilité, 
apte au changement, a plus de 
chances d’intégrer lo monde des 
entreprises que le spécialiste trop 
pointu. Et comme celles-ci ne par- 
lent plus en ce moment que de la 
« ressource humaine », cette 
convergence devrait ouvrir 
demain le champ des possibles. 

Est-on victime d’une « mode » ? Q 
Il est vrai que, ces derniers temps, 
des ouvrages et des rapports spé- 
cialisés évoquent à qui mieux 
mieux cette découverte du gise- 
ment de l’homme au travail insuf- 
fisamment exploité — dans le bon 
sens du terme ! — jusqu’ici Un de 
ces auteurs, Xavier Gizard, rap- 
pelle tout de même fort opportu- 
nément (1) que, dès 1966, J.K. 
Galbrailh annonçait « la revanche 
de la ressource humaine sur le 
capital financier ». Les conditions 
de la production ont évolué de 
telle sorte qu'il a eu de plus en 
plus raison. On le sait bien : ce qui 
fait aujourd'hui la base de la 
richesse et de la productivité, ce 
n’est plus la matière ou l'énergie 
- au service desquelles on mettait 
la main-d’œuvre, — mais c’est 
l’information et son traitement. 

Taylor avait «décervelé* les 
ouvriers pour les transformer en 
machines bien cadencées, la 
liberté étant selon lui l’ennemie 


numéro un de la productivité. 
C’est au contraire l’intelligence 
qui devient non plus seulement le 
ferment de l'organisation, ce qui 
va de soi, mais l’investissement 
stratégique dans un monde en 
affrontement économique. 

Encore faut-il savoir la « mana- 
ger» dans l’entreprise. C’est â 
cette recherche que s’est livré 
Maurice Bommensath, dans un 
ouvrage important qui tend à for- 
maliser un certain nombre de 
démarches disparates et intui- 
tives (2). 

Le terme de «compétence» - 
revalorisé dans un livre d’Yves 
dstnttac en 1985 — est ici creusé à 
nouveau, rassemblant non seule- 
ment le savoir, mais 1e savoir-faire 
et le savoir-vivre. Notre auteur 
rappelle cette loi fondamentale du 
savoir qui, à l’inverse des biens 
matériels, s’accroît quand on le 
partage. 

( Lire la suite page 2.) 

(1) Les services et ta ressource 
humaine. Mémoire pour le programme 
mobOisMenr te C haoto g ieomploUnivaa 
(Agence aaikm&Je pour le développe- 
ment de l’éduca t ion permanente. Le 
Central 430, La Courtine Mom-d’Est, 
93 1 60 Nosy-te-Grand) . 

(2) Manager l'intelligence de votre 
entreprise. Les Editions d’organisation. 
Lire aussi, sur un sujet proche, chez le 
mes» éditeur, un ouvrage colle ct if inti- 
tulé Développement des compétences et 
stratégies de l'entreprise. 
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Débats 


LA NOUVELLE ENTREPRISE 


et le * savoir-vivre » deviennent plus 
savoir» dans V entreprise performante , note Pierre 


Le « savoir-faire » 
importants que le « savoir i 
Drouin, à l'écoute de spécialistes qui voient vivre et évoluer les unités 
de production françaises. André Danzin, sur le plan mondial, se rend 
compte lui aussi que l'intelligence pratique est le secret de la réussite 
dans la guerre commerciale. 


L’Europe et l’intelligence 

Dans un monde où chacun triche , ce serait folie 
que de s* en tenir aux seules forces du marché 

par ANDRÉ DANZIN (*) 


Remettre les cerveaux en marche 


(Suite de la première page. J 

Mais attention ! A la différence 
de ce qui se passe pour les biens et 
services : «Ne profile pas qui 
veut du savoir accumulé : il faut 
toujours un stock de savoir préa- 
lable acquis par la formation 
pour le travailleur et par 
l’apprentissage pour une entre- 
prise. » Les investissements 
modernes ne s'achètent plus 
comme les équipements classi- 
ques. Ils «se méritent». C’est là 
qu'est le frein essentiel, la fai- 
blesse des investissements fran- 
çais comparativement à ceux des 
autres pays avancés, et non dans 
le prétexte des taux d’intérêt trop 
élevés. 

A une échelle différente, c’est 
le même phénomène qui est enre- 
gistré dans des pays du tiers- 
monde où l'on déverse de l'aide 
sur une zone stérile : elle est per- 
due faute de préparation. Le ter- 
rain de certaines entreprises fran- 
çaises est ainsi sous-développé et 
ne peut bénéficier des dernières 
conquêtes du savoir. 

Le paradoxe est que l'intelli- 
gence des Français est l’une des 
plus fécondes de la planète, que 
nous sommes en tête pour la fabri- 
cation de logiciels, c’est-à-dire des 
« cerveaux » d'ordinateurs, 
adaptés aux tâches les plus 
variées. Mais Ton oublie que la 
compétence de l’entreprise n’est 
pas la somme des compétences 
personnelles des hommes qui la 
composent. 

Parmi les mots-clés, celui de 
«métier» revient à la mode. Non 
plus consacré à l'artisanat, mais 
aux plus grandes entreprises. Les 
dirigeants doivent savoir distin- 
guer l’essentiel de l’accessoire et 
donc bien connaître le métier 
u’ils font - ce qui n’est pas aussi 
ident qu’il y paraît Ainsi, c’est 
à la suite d'une crise de la Lyon- 
naise des eaux que Jérôme Monod 
a redécouvert en 1982 l'intérêt 
d'effectuer un recentrage fondé 
sur les valeurs fortes de son orga- 
nisation et de ses hommes, puis de 
l'enrichir, de manière à - être le 


£ 


premier par la compétence dans 
ses métiers de base et eux seuls ». 

Or cette entreprise n'a pas bâti 
son métier sur une donnée maté- 
rielle (elle s'occupe en effet aussi 
bien d’eau que de déchets urbains 
ou industriels, d’énergie, etc.), 
mais sur les compétences com- 
munes : service au client dans une 
même relation contractuelle de 
longue durée. 

Le rôle du dirigeant est à cet 
égard capital. Sa mission est sur- 
tout de « remettre les cerveaux en 
marche * (Hervé Serieyx), de 
motiver les hommes, de faire cir- 
culer les idées, aussi bien de bas 
en haut que de haut en bas. Le 
«savoir-vivre» est beaucoup plus 
important que le «savoir» ou le 
«savoir-faire». * Ainsi, écrit 
M. Bommensath. qui a vécu au 
chevet de nombreuses entreprises, 
les diplômés (ingénieurs, com- 
merciaux...) ont-ils dû souvent, 
pour devenir des leaders, désap- 
prendre leur savoir et abandonner 
la croyance, inculquée par leur 
formation, qu’il est à la base de 
leur pouvoir. » 

La nécessité 
d’aï certain désordre 

Il doit même admettre comme 
salutaire un certain désordre, 
indispensable pour introduire des 
changements dans une entreprise 
jusque-là figée. 

Le métier de chef d'entreprise 
a évolué vers des fonctions plus 
gratifiantes, et - ce qui ne gâte 
rien - l'environnement psycholo- 
gique, on le sait bien, s’est modifié 
à son avantage dans l'opinion. Du 
coup, le taux de natalité des entre- 
prises a beaucoup grimpé ces der- 
niers temps (la progression a été 
de 14,7 % pour 1985 par rapport à 
1984, alors qu’elle était de 6,40 % 
entre 1983 et 1984). Comme le 
souligne Bertrand Schneider dans 
un récent rapport (3), la création 
d’entreprises devient un marché. 

Des manifestations, des Salons 
sont organisés et voient leur 


succès assuré : le Carrefour natio- 
nal des créateurs, qui avait reçu 
six mille visiteurs à Cambrai en 
1983, en a reçu le double à Mar- 
seille. Le Salon Entreprendre 
1986, organisé au CNIT à 
la Défense, a été un succès. Le 
nombre de livres sur le thème 
> Comment réussir dans les 
affaires » croît cette fois immodé- 
rément car il est parfois difficile 
de séparer le bon grain de l’ivraie. 

Surtout, malgré quelques 
efforts, le système administratif 
n’a pas suffisamment accompa- 
gné l'élan constaté. On reconnaît 
de plus en plus le rôle très impor- 
tant des PME dans l’économie, 
mais on continue à raisonner en 
termes de production de masse. 
La sécurité est plus considérée 
que l'aventure, et l'enseignement 
conforte cette attitude : un jeune 
sur deux (de dix-huit â vingt-cinq 
ans) souhaite travailler dans 
l’administration ou le secteur 
nationalisé ! 

Si la mutation d’ensemble est si 
lente, c'est parce qu'elle est essen- 
tiellement culturelle. Xavier 
Gizard, dans le rapport que nous 
avons déjà évoqué (4), cite 
l'exemple de Glasgow. Avec cin- 
quante mille emplois dans l’infor- 
matique et l’électronique émerge, 
écrit-il, une nouvelle économie 
écossaise. Mais ce redéploiement 
n'a été possible qu'au prix d’une 
recomposition complète et coor- 
donnée de l’habitat, de la trame 
urbaine, de l'aide à l’innovation et 
à la création d'activités, des pro- 
fils de la population et de sa for- 
mation. Cet effort a pris vingt ans 
et s'est accompagné de l'existence 
de «chômeurs de la deuxième et 
troisième génération». 

«Remettre les cerveaux en 
marche» n’est pas une mince 
affaire, qu'a s’agisse de l'entre- 
prise ou de la région. L’important 
est de savoir que l’on ne peut plus 
isoler les facteurs de mutation. 

PIERRE DROUIN. 


(3) La Création d’entreprises. 
SYCOR. 68, nie Pierre-Cbamm, 75008 
Puis. 

(4) Les services et la ressource 
humaine, op. dL 


L ES Européens voient le 
monde an creux d’une 
crise économique. Leur 
malheur fondamental. 1 5 millions 
de chômeurs, serait le fruit d'une 
fatalité aggravée par l'avidité des 
machines à manger le travail des 
hommes. Il faut accepter, tenir, 
prendre des mesures de rigueur 
mêlées de prudentes relances, 
encourager les initiatives indivi- 
duelles qui prépareront des jours 
meilleurs. 

Cette analyse égare l'esprit ; la 
réalité est tout autre. Considérée 
dam son ensemble, en dépit de 
criantes détresses, l'humanité vît 
une phase extraordinaire d'expan- 
sion. Depuis 1976, la population 
s’est accrue de 700 millions 
d'âmes. Dans le même temps, les 
pays du Pacifique, en Amérique 
du Nord et en Asie, ont créé plus 
de 55 millions d’emplois (1). Les 
« trente glorieuses » se sont trans- 
férées dans les NPI, les «nou- 
veaux pays industrialisés ». 
Jusqu'en 1970, l’Europe produi- 
sait pour le reste du monde. Sa 
perte de compétitivité renverse les 
courants commerciaux ; le monde 
produit pour l'Europe, et là est la 
source du sous-emploi. 

En plus du Japon, les nouveaux 
venus sont asiatiques, Taiwan, la 
Corée du Sud, Hongkong, Singa- 
pour, et, dans leur sillage, certains 
points d'éveil en Thaïlande, en 
Inde, autour de Bombay et de 
Bangalore. La frugalité de la 
main-d’œuvre, sa flexibilité et son 
faible coût ne sont pas les facteurs 
principaux de leur réussite. Ils 
gagnent par l'intelligence. Il faut 
lire NPI : «nouveaux pays de 
l’intelligence». 

La Corée forme plus d'électro- 
niciens que la France, ses chan- 
tiers navals sont imbattables 
grâce à leur remarquable usage 
de la conception assistée par ordi- 
nateur et à leur organisation 
scientifique. La présence de Tai- 
wan, & la récente foire dë Hano- 
vre, a impressionné les visiteurs; 
rien n’existait dans nie chinoise 
en matière de technologies nou- 
velles fl y a vingt-cinq ans; la 
vitesse ascensionnelle est stupé- 
fiante. 

L’intelligence du Sud-Est asia- 
tique se définit comme une remar- 
quable adaptation — d'origine 
culturelle - à la métamorphose 
qui transforme radicalement les 
modes de consommation, les rela- 
tions du pouvoir, les conditions du 
travail, les loisirs et les mœurs. . 

Les Japonais montrent la voie: 
tout ce qui touche aux înf anna- 



le terrorisme 
en Catalogne 


Banal au Pays basque et da ns la 
capitale du royaume d'Espagne, le 
terrorisme de l’ETA est en train <fe 
ss banaliser dans la capitale de la 
Catalogne. Par deux fois l’ETA a 
frappé en pleine rue, à moins de 


deux semaines du jour oà la pre- 
mière Convention pour l'indépen- 
dance de la Catalogne disait enga- 
ger l’affrontement avec le royaume 
d’Espagne sur le terrain de la politi- 
que et du droit exclusivement. Des 
parlementaires catalans assistaient 
aux travaux de la Convention. 

Les Catalans n'entendent pas 
aller discuter en Euskadi leur droit A 


. l'Etat. Ils aimeraient que les Bas- 
ques s'abstiennent d'aUcr tuer en 
Catalogne. Leur raisonnement est 
simple, â la port ée, peut-être, des 
cerveaux de l’ETA : en passant du 
Pays basque en Catalogne pour y 
blesser, y assassiner, y malmener le 
droit élémentaire des Catalans, 
d’aller et v enir sur leur propre sol, 
les gens de l’ETA passent de l'éven- 



tuelle catégorie de patriotes à la 
catégorie évidente de criminels. 
Toutes propositions gardées, mais 
l’absolu de la mon considéré, tuer 
aveuglément à. Barcelone pour 
gagner à Vitoria leur paraît aussi 
criminel que tuer aveuglément â 
Paris pour pacifier le Liban. 

L’ETA flirte avec Barcelone 
depuis que cette capitale est deve- 
nue « ville olympique ». L’Esquerra 
Republicana de Catalunya pré- 
voyait depuis longtemps cette dérive 
olympique du terrorisme, sans réus- 
sir à se faire entendre. La Catalogne 
moderne r ejett e viscéralement la 
violence. L’ETA peut-elle le com- 
prendre? 

LOUIS SALA-MOLTNS. 

(Toulouse.) 


m La grève 


Dans l'article éditorial du Monde 
daté du 31 mars, on peut lire que le 
terme de grève était interdit en You- 
goslavie à ce jour. Bien que le terme 
d’arrêt de travail soit fréquemment 
utilisé pour désigner des débrayages, 
grands ou petits (en générai, iis sont 
fort brefs), il y a de nombreuses 
années que le terme de grève n’est 
plus tabou en Yougoslavie, aussi 
bien dans les ouvrages que la 
presse locale et nationale. 

( -) Comme vous le savez sans 
doute, la grève n’est ni autorisée ni 
interdite par la loi en Yougoslavie, 
et son institutionnalisation fait 
diquement l'objet de débats ■ 
près d'une vingtaine d’années. 

MICHELÊNÊ DÉ FÊL1CE. . 
chargé* de recherche au CNRS. 


tiens de connaissance, à leur trai- 
tement et à leur transmission est 
privilégié. 37 % de r effort de 
recherche japonais est investi en 
technologies de l’information; 
l'Europe n’y consacre que 17 
Chaque enfant japonais sait qu'il 
doit aider l’humanité à pénétrer 
dans ['âge de la communication et 
que le « développement de 
rimmatériel » est la clé du monde 

Chaque entrepreneur des NPI 
est habité par la conviction intime 
qu’il gagnera s'il applique correc- 
tement les concepts relatifs aux 
économies d’échelle, aux seuils 
critiques, à la concen tra tion des 
moyens, à la mondialisation des 
marchés et s’il sait jouer avec la 
multinationalité. Il mobilise les 
talents de ses personnels i tous les 
échelons, tournant délibérément 
le dos au taylorisme. L’héritage 
culturel prépare Faccuefl des rai- 
sonnements sur la «globalité» et 
sur l’incertitude, équilibre les 
conflits entre le court et le long 
terme, favorise la fécondité inter- 
sectoriel le, débouche sur le 
consensus. 


Ou nouveau 
partage 

L’Occident se croît fort de son 
contrôle sur le capital social des 
principales entreprises qu'il utilise 
comme sous-traitants. Cette assu- 
rance est anachronique. 
Aujourd’hui, «pouvoir», c'est 
«savoir-faire»:. Avec les fabrica- 
tions sont transférées les connais- 
sances ; progressivement se consti- 
tuent des potentiels d’autonomie 
qui plantent les racines locales de 
futures compagnies multinatio- 
nales. An lieu de la fuite des cer- 
veaux, c'est à une injection de 
matière grise que i*on assiste. 

Un pôle de croissance économi- 
que émerge. Si le mouv ement 
pouvait s'étendre' à l’Inde et 2 la 
Chine, trois milliards . d'hommes 
seraient, en l’an 2000, touchés par 
l'espérance du transformisme, 
appelés à entrer dans la « nouvelle 
société». Un nouveau partage 
s'établit ; il n’est pas le fruit de la 
générosité des plus riches mais, en 
partie, par un effet pervers singu- 
lier,. celui de leur cupidité à 
courte vue. Réjouissons-nous car 
les inégalités de développement 

H Membre du Club de Rome. 


sont inacceptables ; e&es n’engen- * 
droit que misères et violence. ... 
Mais l'inversion des paissances - 
économiques ne doit pas aller trop 
loin. Elle propage en Occident la 
lèpre , de la désindustrialisation, ' 
inguérissable lorsque le savoir- .. 
faire des métiers disparaît, et 
génératrice d'une foule de nou- T", 
veaux pauvres. Les NPI, eux-ÿ.* 
mêmes, perdraient fa. principale - "■ 
source de leur essor si leurs clients 
solvables basculaient da«y le 
désordre. 

La guerre économique s’éten- ~ 
dant au-delà de la triade Etats- 
Unis, Europe, Japon, Hmiption 
des NPI en complique singulière- ‘ “ 
ment les données. II ne faut pas ";! 
croire que .des accords amiables . 
permettront d'en calmer le jeu. • . 
L'établissement du marché uni- 
que européen en 1992 est une , . 
réponse nécessaire. Nos Etats et. 
nos e n tre pris es doivent cesser, par Î 
leurs divisions, d’être les Coriaces :’JL- 
de ce combat. '.ÿ 

Le pari est néanmoins terrible ; 
car il peut ouvrir les portes à de -■ 
nouveaux flux d'importations, — > 
notamment dans le domaine des ; ‘ - 
produits immatériels incontrôla- — ‘ 
blés par les douanes. Dans un ‘"''i- 
monde où chacun triche, ce serait 
folie que de s'en tenir aux seules 
forces du marché; tout espace '! 
économique doit avoir sa cuirasse" 

« son épée. Il faut les mettre en 
place, en cinq ans; afin d'assurer 
la sfireté des échanges que 
l'Europe doit encore développer ..,^ 
avec le reste du monde dans une, . .C 
tension vers des équilibres de r£ci-/ : 
procité. ' . 

La jeunesse aspire 2 réver. • 
Nous ne pouvons pas l'abandon- 
ner à la seule perspective, d'un 
développement par les initiatives 
des PME, entre ht crainte du chô- 
mage « celle du SIDA La jeu- 
nesse a besoin de grands objectifs. 
L'Invention de la Civilisation de 
l'intelligence, de l’homme trans- 
formé qui est en train de naître 
comme le fruit imprévisible des 
métamorphoses que nous vivons, * 
est un objectif propre à éveiller les 
enthousiasmes ; sa réalisation - 
passe par l’unité européenne; 
c’est une condition nécessaire. 
Mais bien plus nécessaire encore o 
est la foi dans l’avenir de '*! 
l’homme, dont noos sommes res- 
pensables. 
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ÉGYPTE : la première session du nouveau Parlement 


Le parti an pouvoir et les islamistes 
vont s’affronter sur l’application de la charia 
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Lf CAIRE 

A» nom» correspondant 

Le nouveau Parlement ég yp ti en 
ban des Section* dn 6 avril a tenu» 
jeudi 23 avril, sa première réunion 
pour désigner le président de la. 
Chambre. Cost M. Rifaat El Mab- 
goub, le président sortant, qui a été 
réfin par une écrasante majorité. Le 
président Moubarak, qui devait 
inaugurer, jeudi 23 avril, k pre- 
mière session, a procédé à la nrani- 
nation traditionnelle de dix députés : 
3 s'agit de me mbres du Parti natio- 
nal démocrate (FND,an pouvoir) 
on apparentés et notamment de qua- 
tre coptes et quatre femmes. Le 
PND dispose maintenant de trois 
cent cinquante-sept députés (un 
indépendant a rejoint k majorité) 
sur les quatre cent cinquante-huit de 
P Assemblée du peuple. 

La de, k Chambre 

po ur rait quelque peu évoluer, puis- 
que le tribunal administratif a 
déridé de «encadre l'annonce des 
résultats des é lecti on s dans mie qua- 
rantaine «k circonscriptions, Cette 
dérision a été prise après que deux 
partis «Toppoaâioa, le Parti socia- 
liste du travail (Kl) et k Wafd 
(nationaliste), eurent contesté .k 
manière -dont s'eat effectué , le 
dé c o mpte des voix. 

Lu légis lature quti’acvte eprittt- 
tucra l'examen k plus sérieux pour 
l’expérience de d ém oc rat isation - 
égyptienne entamée depukk retour 
au pbtripnrtisnw en 1979. Malgré 
scs trois cent rinquantesept sièges, 
le KMp devra faire face à une oppo- 
sition qui, avec sa centaine de 
dépotés, est une dessus fortes que 



qn'dte 


députés Frères musulmans ou appa- 
rentés. «c non des moindres r parmi 
les personnalités islamistes, on 
trouve M. Ahmed Self El tekm 
Hassan El Banna, le fils du fonda- 
teur des Frites musulmans assassiné 
sur ordre du toi Farouk en 1949, 
ainsi que Mohamad Maamonn El 
Hodeui, fils du second «guide 
suprême» de la confrérie. 


Use bataille 
mévitabie 

Dans ces conditions, la bataille 
pour l'application de la. charia 
(législation islamique) est inévita- 
ble. Les Wwwla et leurs aDîés du 
Parti socialiste du. travail disposent 
ensemble de soixante députés, alors 
que quarante suffisent pour déposer 
un projet de.lot et vingt pour inter- 
peller un ministre, n no fait aucun 
doute que ka islamistes vont déposer 
t de loi sur projet de loi pour 
i de là charia et que leur 
ne sera nas facile. en dérit 
de l'écrasante majorité du PND. 

; C’est la raison pour laquelle 
M. Riffat El Mahgood, que Ton 
do nnai t mwim fînt T H y a quelques 
mois, a. fait un retour en force et a 
été Ai président de k Chambre. Q 
s’est, en effet, taillé k réputation de 
Jritarair pas son parai pour neutrali- 
ser ka tenants de k charia depuis 
qu’il a fait remettre aux calendes 
un projet de loi pour 
a de k législation islami- 
que' en mai 1985. Los de son élec- 
tion, fl a non seulement obtenu les 
-voix du PND, mais aussi celles du 
oéo-Wafd (libéral), k seconde for- 
mation de l'opposition - un vote qui 
kôse présager -une alliance *»ntf 
PND-Wafd contre les partisans de 
la loi coranique. r - 


Consdents du fait que k bataille 
pour l'application de la charia sera 
une guerre d'usure plus qu’un choc 
frontal où Os ne peuvent qu'être 
battus par l'écrasante majorité gou- 
vernementale, les Frères musulmans 
ont déjà lancé une offensive de 
charme visant à élargir leur base. 
M- Hodcibi dément ce jeudi dans 
une interview publiée par l’officieux 
Al Goumhouria « le désir des 
Frères musulmans d'imposer un 
état théocratique ». H prend ses dis- 
tances à F égard des maximalistes 
partisans de l’imposition, de la charia 
par la force en soulignant que la 
confrérie « n'a jamais recherché la 
violence » ; une affirmation implici- 
tement démentie par la presse gou- 
vernementale qui a accordé une 
large place, ces dernières semaines, 
aux articles relatant tes attentats 
pe r pétrés par. Vtappanll secret • 
des Frères contre plusieurs person- 
nalités politiques Hfwy Nasser en 
1954. 

ALEXANDRE BUCOANTL 


La réunion du Conseil national palestinien 


M. Kaddoumi s’en prend à 
et souhaite que l’Egypte « réintègre 


A Accord financier soviet o- 
égyptien. — Moscou a procédé au 
réécbeSonnemerrt de la dette égyp- 
tienne. a-t-on Indiqué de source 
diplomatique au Caire. L’accord, 
signé à Moscou le mois dernier, n’a 
pas été rendu publie. Selon ia pressa. 
B prévoit la suppression des in té rêt s 
d'une dette militaire de 3 mitfsrds de 
dollars et le rééchelonnement sur 
vingt-cinq ans d'une datte civile de 
- 70 marions de dollars, qui bénéficie, 
en outre, d'un taux d'intérêt réduit et 
d*ims période de grées de six ans. 
D'autre part, r ambassadeur soviéti- 
que au Caire a déclaré, la semaine 
dernière, que l'URSS était disposée h 
reprendre ses livraisons à l’Egypte de 
pièœs détachées d'équipements irilh 
talrss. - (Reuter.) 


ALGER 

de notre envoyée spéciale 


Favorable à la tenue d’une confé- 
rence de paix sur le Moyen-Orient. 
rOLP s’est prononcée mercredi 
22 avril pour que celle-ci ait des 
pouvoirs « de décision et d’arbi- 
trage ». Dans te traditionnel rapport 
de politique générale qu’il a lu 
devant 1e Congrès national palesti- 
nien, M. Kaririremri, chef du dépar- 
tement politique de FOLP, a précisé 
que k base de lu tenue d'une telle 
conférence devait être » la résolu- 
tion de l’assemblée générale de 
l’ONU d'août 1983 qui préconise la 
participation des cinq membres per- 
manents du Conseil de sécurité et 
des parties au eostfltt, y compris 
FOLP. sur un pied d'égalité ». 

« Cette conférence, a-t-il dit, ne 
doit pas, comme le souhaite Israël, 
n’itre qu'un • parapluie Internatio- 
nal » a des négociations directes 
entre Israël et les Etat* arabe. » 
• C’est pour bien préciser les 
contours de cette conférence que 
l'OLP est favorable, a-t-ii ajouté, à 
la réunion d’un comité préparatoire 
sous J’igidc des cinq membres du 
Conseil de sécurité. » 

• Nous ne voulais pas tomber 
dans le piège des négociations terri- 
toriales directes entre Israël et cho- 
ie pro- 
résolu 

avant celui du Moyen-Orient en 
général », nous disait un des auteurs 
de ce rapport, soulignant que l'insis- 
tance de FOLP sur k garantie de 
FONU était due au fait que c’était 
k seule autorité quTsraèf et FOLP 
pouvaient reconnaître. M. Kad- 
doumi a souligné que • toutes les 
formes de tutelle, de récupération 
de la cause palestinienne étalent ter- 


que Etat arabe concerné, car le j 
mime palestinien doit être 


r, en particulier 
après ia fin de l'accord jordano- 
palestitden ». 

La centrale palestinienne ne 
ferme cependant pas la porte à k 
Jordanie ou à l'Égypte. M. Kad- 
doumi a insisté sur les Sens particu- 
liers qui unissent te peuple palesti- 
nien et le peuple jordanien, 
précisant que « l’OLP demeurera 
attachée aux résolutions des diffé- 
rents conseils nationaux palesti- 
niens préconisant la constitution 
d’une Confédération jordano- 
palestiniettne entre deux Etats indé- 
pendants ». A propos de l’Egypte, 
qu’il a chaleureusement saluée, 
M. Kaddoumi a souhaité que tous 
tes efforts soient faits pour qu’elle 
paisse « réintégrer • le monde 
arabe, soulignant que ce retour était 
dans l'intérêt de tous. « Mais, a-t-il 
ajouté, nous demeurerons opposés 
aux accords de Camp David. » 


latenses 

tractations 

M- Kaddoumi a rejeté, d’autre 
part, sur k Syrie k r espon sa bilité de 
la dégradation des rapports entre 
FOLP et Damas, précisant qu’il 
n’existait pas de divergences fonda- 
mentales sur tes points osemiete. 
• Mais, a-t-3 dit, la Syrie veut pla- 
cer l'OLP dans son giron et s'appro- 
prier son pouvoir de décider a' une 
manière souveraine. C’est inaccep- 
table. L’OLP gardera son autono- 
mie et poursuivra la lutte armée 
jusqu’à la victoire ». 

M. Kaddouzni avait peu aupara- 
vant min en cause Damas dans te 
bilan de la guerre des camps du 
Liban. Evoquant les problèmes 
internes de k centrale 


la Syrie 

» le monde arabe 

M. Kaddoumi a prôné la nécessité 
de se conformer • aux pratiques 
démocratiques e t à la direction col- 
légiale ». Cet aspect va sans doute 
faire l’objet de nombreux débats en 
cmnmisrion, les organisations pales- 
tiniennes ne voyant pas toutes de la 
même façon cette coüégiaKté. 

Sans véritable surprise, ce rapport 
de politique générale va donner lieu 
à quelques interventions animées, en 
particulier sur les rapports avec 
l’Egypte. Cette question suscite tou- 
jours d'intenses tractations pour la 
rédaction de la résolution finale. 
Mais d’ores et déjà 3 est clair que te 
formule tro uv ée sera suffisamment 
vague pour susciter des interpréta- 
tions acceptables par tous. 

FRANÇOISE CHPAUX. 


• La présidant syrien à Mos- 
cou. — M. Hafez El Assad était 
attendu ce jeudi 23 avril h Moscou 
pour une visite offideRe qui a Beu au 
moment où le ConseB national pales- 
tinien (CNP) est réuni & Alger, notam- 
ment grêce aux efforts de l'URSS et 
an dépit de ('opposition dé Damas. 
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QwventnteTiOndcitpfebdra 
en compte detoi AhotSta çoor omrir - 
p rendre F capsremn iranienne aa 
.. x Proche-Orient D*unopart, k lévo- 
latios bbnaqne, d’autre put, les 

des, sinon deux mflte ans. Or tes 
deux kctttreâ, loin.de s’opposer, se • 
complètent: Mstirisma et natkoar- . 
• sss famé s' in t er pénétrent. • 

11 y à dsnsk tèvohttion islamique 
une dhnMu k m m ess hmi quo et uni- 
versaEste, qui s’adresse non seulê- 
mest . à fous tes musulmans, mais 
aussi à tous tes oppimés de la tore 
(mostasqftn), ce qui inscrit cette 
révolution ri»»* tes m o u vements de 
libération du tien-monde. Renoncer 
à ce memage* c’est, pour riran révo- 
lutionnaire, reno nc er à sa légitimité 
même. Eu même temps, les progrès 
de la révolution islamique à Fextè- 
rieur marquent à k fois ka*gams et 
tes dn - nationalisme iranien, 

qui n’a pu sa vision ■ du 

monde depuis deux cents ans, à part 
te bref intermède de FaJliance amé- 
ricsme sons le dentier shah : oppoà- 
tten au arabe (ici Théo- 

ries du Ottomans), opposition à k 
percée rosse vers tes mers chaudes, 
opposition à l’impérialisme occâden- 
lal, mais enfermement dans te 
ghetto dmte. 


IRAN 


Mamisme et nationalisme, deux constantes 



ont été Wlaissés^xmx^ecmpto de ce 
. nationafisme, c’estrèrdiretes chiites. 

■ Les minorités d»Htf« à P étranger 
derimmrot des tètes de pont irar 
i i i»nn ff L i mt>» aussi dm ghettos -oà 


grandes puissances de la région. Ce 
buteststtdnt en ce qui concerne les 
Etats-Unis, m*i* k présence soviéti- 
que s’est an cootraire renforcée par 
roccnpatioh de l’Afgh ani sta n . Sans 


l’Occident (armm dettes, otages) 
n’est qu’une affaire de marchan- 
dage : qui paiera, et à quel prix, un 
rapprochement inéluctable ? 

Que veut l’Iran en Irak î Certaï- 


-,\-r 

rcrxi 


La < dualité ». iranienne se retrouve au sommet de FEtat : 
• le président incarne les intérêts de la nation, 
l'imam ceux de la communauté des musulmans. 


s' enferme k vocation unfonaBste 
de k révolution iiamenne (Iiban, 
Irak. Afghanistan) . En ce sens, 
l'actten de riran an Liban est plus 
tue manière de pre nd re à revers un 
nationalisme arabe laïc qu’une 
menace directe contre Israël (c’est 
biea. cn oc sens que Finterprètent les 
Igrafifens). Les masses arabes sun- 
nites, elles, restent na ti on a l ist es. 
Même tes mouvemente fondamenta- 
listes sunnites, à F exception dn 
Libanais Cheik Chaabane (dief dn 
Mouvement de Funîficatian islami- 
que, installé dans.lê nord du Liban), 
restent méfiants devant k révolution 


changer de slogan, c'est l’URSS qui 
devient désormais k menace domi- 
nante pour FIran, d’où le rapproche- 
ment de fait avec les Etats-Unis et te 
soutien croissant de l’Iran à k résis- 
tance afghane. . 

La confrontation entre riran et 
rURSS est inscrite dans toute no- 
taire de ta percée russe vers les mas 
chaudes. L’Iran est 1e dernier obsta- 
cle et lésait. N*oublRms quel* pre- 
mière attaque contre une ambassade 
étrangère est celte de 1829, où périt 


entre l’Iran et 


nement pas de gains territoriaux. En 
Irak comme en Afghanistan, l’Iran 
veut s'assurer an mieux des régimes 
faibles et amis, au pire des Etats 
vassaux. Pour un Etat comme l’Iran 
qui est déjà multinational, l'incorpo- 
ration massive dépopulations qui ou 
bien sont sunnites, ou bien parient 
une antre langue serait un risque 
d'écla t e m e n t 

Quelle perspective alors? Une 
victoire totale sur l'Irak venait nos- 
taflatten d’une république blsizri- 
que, non par volonté politique de 


FIran, - (Tune part 3 a renoncé à 
cet objectif, et d’autre part, 3 n’a ni 
k volonté ni tes moyens de tenir à 
bout de bras une telle république, — 
mais par suite de la dynamique irré- 
sistible qui suivrait une victoire 
totale. Dans tous les cas, espère-t-on 
à Téhéran, que la victoire soit totale 

[remplacement de Saddam Hussein 
par d’antres officiers bassistes), te 
régime de Bagdad sera fragile et 
provisoire. Chiites du sud comme 
du nord (ces derniers dispo- 
sant à 1a fois d’une armée et de 
cadres) obtiendront de fait leur 
autonomie. C’est surtout évident 
pour tes Kurdes, çpd n’accepteront 
ni un régime bassiste (car nationa- 
liste arabe) ni un régime Islamique. 

Lira aura aient réalisé ses buts 
de guerre à l'Ouest : briser te natio- 
nalisme arabe, peser sur l'évolution 
politique du Proche-Orient à travers 
les minorités Chûtes. Restera alors 1e 
front est : l’Afghanistan, c’est-à-dire 
l’URSS. 

OLIVER ROY.-. 


LIBAN 

Nouveau raid 
Israélien 


sur 


L’aviation israélienne a bombardé 
peu avant minuit, le mercredi 
22 avril, les campa palestiniens de 
Fest de Salda (43 km an sud de Bey- 
routh), *»« faire de victimes. Dca 
hélicoptères de combat ont largué 
près de vingt bombes sur tes camps 
de réfugiés d’Ain el-Helweb et 
Myeh-Myeh, tandis que des avions 
de dusse lançaient des dizaines de 
fusées éclairantes sur k région de 
Salda et que k DCA palestinienne 
entrait en action. U s'agit du hui- 
tième raid israélien sur des objectifs 
palestiniens au Liban depuis le 
début de Tannée. 

De source militaire à Tel-Aviv, op 
estime que tes combattants palesti- 
niens au Liban sud sont déjà quatre 
mille et ne cessent d'affluer dans ce 
secteur; on leur attribue k recru- 
descence d’attaques, à k roquette 
notamment, sur k Galilée. 

Par ailleurs, une bombe a explosé 
mercredi à Beyrouth-Ouest (secteur 
musulman), portant à soixante- 
quatorze le nombre d'attentats de ce 
genre depuis 1e d épl o iement de quel- 
que dût mille soldats syriens. 3 y n 
deux mois. Ces attentats quasi quo- 
tidiens ne causent eu général que 
des dégâts légère et ont blessé oeuf 
personnes. - (AFP, Reuter.) 


» Arrivée à Beyrouth du 
«Bateau pour le Liban». - Le 
«Bateau pour ta Liban», a f fré t é par 
r organisation humanitaire Médecins 
du monde et transportant 
3 SOO tonnes de vivras et de métfice- 
ments aux t populations les plus 
défavorisées» du Ubsn, est arrivé le 
mardi 21 avril dans le port de Bey- 
routh, où 8 a été aecueHB par des 
dignitaires religieux chrétiens. — 
(AFP). 
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Depuis k'révbfutx», chacun de 
ces traits du natronaltane iranien 
peut aussi bien être formulé en 
termes idéologiques île nationafisme 
arabe est vu comme négation de 
runiversallsme musulman; le 
monde soviétique représente 
rachèteras inacceptable te monde 
«w- M i w nl un «rbri ^amMm e ^æroc 

rcm*per <^farition Favant-garde de 
k férotatten. Larépartition du poo- 
voÉT an sommet de l’Etat ir anien 
i M H p » craie dualité ; le p r és i de n t 
de k République doit être iranien, 
rSmampeut être étranger; k prési- 
dent de k République incarne tes 

intérêts de k nation, Fimam ceux de 

l’oumau. la communauté des 

Ainsi, ce que k révdutkn islànri- 
qsa oppose au nationalisme arabe 
n'est pas le nationalisme perse, mais, 
au contraire, nn universalisme 
ymMuimt. qu* les Arabes aoratent 
trahi- En. même temps qu'on, 
dénonce te jtatintttHsme «xàbc, oft 
impose l’enseâgnranent de Tarabe 
tes écoles iranienaes. Ma», 
bien cntcndu.cette dénondaticm du 
natkMMlÎBBe R® touche hors 
du territoire de l’Iran que ceux «pu 


iranienne. Les Occidentaux crai- 

Ha^ la guerre dn Golfe n'entraîne 
une expkMàon du fondamentalisme 
militant. C'est exactement le 
contraire qui risque de se passer. 

. Une telle victoire ressoudera, provi- 
soirement, nue imité arabe nul en 
point et a toutes tes chances de faire 
revivre un nationalisme arabe popu- 
laire bien moribond depuis Nasser. 

: Cest sans doute pour éviter un tel 
enfermement que [Iran s'efforce de 
sortir do ghetto dmte : médiation 
•dans la guerre des camps (plutôt en 
faveur des Palestiniens ccs derniers 
temps), «ikmicb kurde en Irak, et 
ouverture spectacu l ai r e vers la résis- 
tance sunnite en Afghanistan. 


Ffak 

Le slogan de la révolution, m Est 
ni Ouest, offre à la fois une interpré- 
tation idéologique (Hsla m com me 
troisième voie entre le maixtemo et 
le capitalisme) et une opposition à 
ce qui est perçu comme une coDu- 
skm entre les deux blocs pour se par- 
- tàgor le monde, à l’instar des 
accords russo-briknniques qui «d 
divisé . l’Iran en deux zones 
d'influence loss de diaque guerre 
mondiate. L’Iran, comme FAfgha- 
nhtan, 8 été trop souvent un subïw 
mjen dans la rivalité des mpcnxns- 
rances pour ne pas porter une égaie 
méfiance aux dont blocs. 

■ De plus, s la volonté de l'Iran est 
bien m devenir k purêsaiice r^o- 
nafe. eda suppose . rc at eftai o n des 


Mise au point du département d’Etat 
sur ses contacts avec les Moudjahidines 


Washington (AFP). — Mettant 
apparemment fin l une longue polé- 
mique sur les relations entre tes 
Euts-Unis et te groupe d'opposition 
iranienne des Moudjahidines du 
pemptei te département (FEtat an^- 
ricam a fait valoir, le mercredi 
22 avril, que ses récents contacts 
avec des représen t an t s de cette orga- 
nisation ne représentaient pas un 
changement dans k politique améri- 
caine à Tégard du terrorisme. 

An début d'avril, interrogé sur nn 
artide de deux célèbres commenta- 
teurs américain» Rowlattds Evans et 
Robot- Novak, suggérant que te 
gouvernement , américain avait 
entamé un dialogue avec tes Moud- 
jahidines, M. RedmaiLpatciJWOk 
du département d’Etat, avait 
affinnequH « ne voyait pas denti- 
son > de soutenir un mouvement qui 
« prône la violence » et a * wte Ion- 
gue histoire de terrorisme ». H avait 
sonhané que cette org an isa tio n rat 
• àlavant-ptrdê» de ds l'tnpositjfiD 
contre le chah d’Iran, dans tee 
années 70, et que ses membres 
« avaient assassiné au matas six 
Américains» au cours de cette 
période. / 

Il notait en outre que cette organi- 
sation avait joué un rôle important 
dons kprise d’otages des défaites 
américains à Téhéran, « recomman- 
dant qulls soient juger pour espion- 
lume » et qu’elle avait réalisé on cer- 
tain nombre d'actes terroristes en 
twn, notamment des a tt e nt a t s à k 
bombe en juin et août 1981 qui ont 
fait •beaucoup plus de cent vic- 


times». M. Redman avait affirmé 
que tes Moudjahidines avaient lancé 
une • vaste campagne de re lat io n s 

— -- — .. Am In m u *. 



avait pas eu de « changerr 
Jïcatif dons leur idéologie 

M. Richard Murphy, secrétaire 
d'Etat adjoint pour le Proche-i 



ces apposants an régime de Kbo- 
meiny, avait admis l'existence de 
« eonioetr • avec tes Moudjahidines. 
M. Redman avait aussitôt indiqué 
que ces contacts avaient îtntgimmunt 
pour but d'« en apprendre le plus 
possible sur tous les facteurs qui 
affectent la situation en Iran * et 
qne tes rencontres avec des représen- 
tants de divers groupes iraniens 
m'étaient pas inhabituelles. 

• IRAN : un Américain 
condamné à rite ans tfn prison. - 
La condamnation è dix ans de prison 
de M. John Psttis, un tschnicfrai 
arrêté en juNat 1B86 pour espion- 
nage BU profit ém États-Unis, a «té 
annoncés mercredi 22 avrl è Téhé- 
ran. 8 travaillait eu oentre de télé- 
communications cTAsadsbsb (nord- 
ouest du pays), pour le compte dn te 
Cosmos Engfneem «.contrat avec 
les postes iraniennes. En octobre 
dernier, au cours d’une c confession 
télévisée*, 3 aurait f reconnu savoir 
travaSié pour ta CIA et être entré en 
Iran avec un paneport ittfiM. 



Alain 
FINKIELKRAUT 
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La défaite de la pensée 


“Il v avait longtemps qu’un philosophe authenti- 
que ne sciait pas penché sur le possible désastre 
avec le sérieu.x et ! ampleur qui conviennent.'’ 

Bcrinvid Poirot-Delpech; Le Mond*' 
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Ou comment depuis deux ans. la communication 
entre PEurope etTAsie n'est plus proies en Pair. . 

Certains marins racontent que par les riuitsde grand calme, 
on entend nramerdes praM indien une 

rumeur étrange, ormme un murmure de voix. 

Ce n'est plus une légende depuisqu'on sait que les Câbles de 
Lyon, filiale de la (IG.E, ont réussi à immerger sur plus de 
10000 km, un câble téléphoniqt^ p permet de traiter 
simultanément jusqu'à 2 580 communications. Reliant la 
France à Singapour, c'est le plus longdu monde. 

Chef de file de 35 entreprises répartiés dans 15 pays. 
Les Câbles de Lyon sontau 1 er rang mondial pour letransport 
de l'énergie et-de information par câbles aériens, souter- 
rains et sousinarins. 

RlialedêlaC.&£, Les CâbfesdelyonsebaTtent etgagnent 
jusqu'au fond des ocêaris. 

C'est cela l'esprit de conquête: C'est œfe la C.G.E - 
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Afrique 


REPUBLIQUE SUD-AFRICAINE : extension des mouvements de 

Six cheminots tués par la police 
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JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Six Noirs, sans doute des 
employés du chemin de fer en grève, 
ont été tués par la police, mercredi 
22 avril, an cours de deux incidents 
qui se sont produits i proximité des 
gazes de Doorafonteùv A Test de 
Johannesburg, et de Genniston, 
dans la banlieue. Trois policiers ont 
également été grièvement blessés. A 
Doorfontem, les responsables de la 
sécurité ont explique que les forces 
de Tordre ont tenté de- disperser un 
groupe de manifestants qui auraient 
attaqué avec des pierres et des cou* 
teaux les trois pohcicre, qui ont 
ensuite été hospitalisés. Un pute- 
parole a indiqué que Tordre avait été 
donné d'ouvrir le feu, en raison de 
l'agressivité dm participants à ce 
rassemblement, qualifié d’ülégaL 

A Genniston, la police est interve- 
nue lors d'un meeting des grévistes 
et a commencé à frapper à coups de 
matraque ceux qui se trouvaient & 
l'extérieur d'un bâtiment où se 
tenait une réunion. Fris de panique, 
les participants ont tenté de s'échap- 
per par les fenêtres devant lesquelles 
les forces de l'ordre les attendaient 
de pied ferme. Les grévistes se sont 
alors bousculés vers la sortie an 
milieu des grenades lacrymogènes. 


réembauche des grévistes sous cer- 
taines conditions, non liées à leur 
appartenance syndicale. De nom- 
breux chômeurs, noirs et blancs, se 
sont, d'ores et déjà, présentés au ser- 
vice du personnel des chemins de fer 
espérant trouver un emploi. 

Mercredi, en fin d’après-midi, les 
forces de Tordre ont investi les 
locaux de la centrale syndicale noire 
COSATU (dont la SARWHU fait 
partie) et procédé à une centaine 
d Interpellations, i mminen t de gré- 
vistes blessés au cours de la fusillade 
de Doornfonteîn, et qui avaient 
trouvé refuge dans ce bâtiment situé 
au centre de Johannesburg. Les 
farces de Tordre se sont livrées à des 
déprédations dans ksslocaux. - 

Ces troubles, les plus sérieux 
depuis le début de Tannée dans la 
capitale économique et financière, 
ont cdtncidé avec une nouvelle effer- 
vescence dans la cité noire de 
Soweto. La voile, des milliers de 
tracts non signés appelant à une 
grève de trois jours avaient été dis- 
tribués dans certaines zo n es de la 
township, en signe de protestation 
contre les menaces d’expulsion diri- 
gées contre ceux qui participent à la ' 
grève des Ioyers. Ce mouvement, qui 


a débuté au mois de juin dernier, est 
encore très suivi 

. Des dizaines de miniers d'habi- 
tants n’ont pu se rendre à leur tra- 
vail, en raison de la paralysie des 
transports en commun routiers. En 
revanche, les trains ont fonctionné à 
peu près normalement. Les écolier» 
ont préféré rester chez eux. Tôt le 
matin, ceux que Ton appelle les 
«camarades» (de jeunes radi- 
caux) , ont fait du porté-à-porte pour 
inciter les gens â observer le mot 
d'ordre, au besoin par l 'intimidation, 
selon certains témoignages. 

Paralysie 
dn service postal 

Des véhicules privés et des 
autobus ont été la cible de manifes- 
tants, qui ont édifié de mini- 
barricades et mis le feu à des pneus, 
dans les rues de Soweto. Aucun inci- 
dent sérieux n'a cependant été 
signalé. 

Les organisateurs clandestins de 
ce mouvement de protestation, vrai- 
semblablement proche de la nou- 
velle organisation de la jeunesse 
South Africa n Youth Congrcss 
(SAYCO), créée au début du mois. 


ALGÉRIE 
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Des coups de feu ont retenti, faisant 
trois victimes et plusieurs blessés. 

Ces violences se sont produites à 
deux semaines des élections législa- 
tives (réservées aux Blancs) du 
6 'mai. Elles surviennent après six 
semaines d’un conflit qui a grave- 
ment perturbé les chemins de fer de 
. la province dn Transvaal et s’est tra- 
duit, la semaine dernière, par 
l'Incendie d'une soixantaine de. 
vragtms par des bandra de jeûnes. La 
South: Àfrican Transport Services 
(SAIS) avait fixé à mercredi matin , 
l'ultimatum pour la reprise du tra- I 
vaü comme préalable à Tou vertu re 
-dehégodatioos avec le syndicat noir 
uôn reconnu, la South African Rafl- 
way and Harbour Warfcers’ Unions 
(SARWHU). 

~ Selon la SATS, deux mille chemi- 
nots ont repris le chemin des dépôts 
/ . (quatre-vingts centrés sont en 
grève), mais ccduffre est contesté 
• par la SARWHU. Une procédure dé. 

1 licenciement n' été entreprise contre 
■ environ seize- ..mille .grévistes et. 
devrait être ac&evéeti’îrià JaM3njfe_ 

: lÀsemtùjne.’Ua direction ÔélaSATS | 
/envisage néanmoins deprocéder à la 


Libération des cent quatre-vingt-six personnes condamnées 
après les manifestations de Constantine et de Sétif 


ALGER 

de notre correspondant 

■ Après l’agrément accordé par le 
gouvernement à 'la Ligue algérienne 
pourla défense des droits de 
rhomme de M° Brahinû ( le Monde 
du. 14 avril), les autorités algé- 
riennes ont libéré, mercredi 22 avril, 

arrêtées lasuiti^des 

nMwwf eBtatjana de novembre dama 
à Constantine et A Sétif. L’agence 
officielle APS précise que « ces 
mesures d’élargissement * ont été 
prises «à la. demande du. parquet 
général ». Elles sont en fait dîzecte- 
mentfiées à l’audience que le prési- 
dent de là lîépubEque, -M. Beudje- . 
did ChâdSipaca^àéc aux membres 
du coi^£é cxéc5t^ de' ta - Ligue de 
M“ Brabüm lé 13 avriL 


MAROC 


Accueil chaleureux pour M. Mitterrand 
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MARRAKECH . \ 
de notre, envoyé spécial .. . t 

“• M. François Mitterrand est arrivé 
,-i- Marraloedb, mercredi 22 avril en 
.".fin d’après-midi, pour une visite de 
' travail de vingt-quatre heures au 
"'Maroc {le Monde du 23. avril). 
.Accompagné notamment par 
M- Jean-Bernard Raymond, mims- 
sÇc des affaires étrangères, Q a été 
accueilli A Taéroport par le roi Has- 
' san n qu’Q a retrouvé ensuite pour 
un premier entretien, suivi d'un 
dîner restreint avec la délégation 
rançafce, A la palmeraie de Marra- 
krach. 

: M. Ahmed Alaoui, ministre 
d’Etat et conseiller du roi, consacre 
..-un éditorial chaleureux A la visite de 
M. Mitterrand, A la «une» des quo- 
tidiens Maroc Soir et le Matin du 
Sahara, dont 0 est le directeur poli- 
- tique, D rend hommage & l'action de 
l’UDSR (l) en général et de Fran- 
çois Mitterrand en particulier ■ sous 
la TV* République, vis-à-vis des 
■pays qui formaient al ors. dans le 
.cadre de l'Afrique occidentale fran- 
çaise ( AOF ) et de l’Afrique équato 
riale française (AEF).fes colonies 
françaises en Afrique ». 


Le ministre rappelle notamment 
que M. Mitterrand, en J953, avait 
démissionné da gouvernement au 
moment dé la déposition par lit 
France et de Tenvoi.en exil A Mada- 
gascar du sultan Mohammed V, 
père de l'actuel roi du Maroc. 
M. Alaoui affirme eu particulier : 
• Nous. Marocains, nous n’avons 
Jamais oublié ce noble et courageux 
geste qui a conforté la résistance 
marocaine, qui a été un élément 
déterminant dans l’évolution. ulté- 
rieure de la question marocaine, du 
retour d’exil de Sa Majesté et de sa 
famille, du rétablissement de notre 
indépendance et de notre souvereà- 

- -M. Mitterrand devait s’entretenir 
avec le roi du Maroc de la situation 
an Froche-Oiient et de la perspec- 
tive d'une conférence internationale 
de paix, an moment où les relations 
entre TOLP et le Maroc se tendent 
vivement après l’intervention A 
Alger, devant le Conseil national 
palestinien, du secrétaire général du 
Front Folisaria 

J.-L ANDRÉAM. 

(I) UDSR : Union démocratique 
■ socialiste républicaine, formation politi- 
que à laquelle appartenait M. Mitter- 
rand sous la IV* République. 


M. Le Pen « en communion d’idées » 
avec les présidents ivoirien et gabonais 
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M. Le Pen se sent ean com- 
munion tffdées» sut carteina 
thèmes avec les présidents de 
Côte-tfjvoire et du Gabon. H a 
notamment insisté, tore crime 
c on fér en ce do presso tonuo te 
mercredi 22 avril A Paris, sur sa 
rencontre avec le président ivoi- 
rien. M. FéHx houphouftï-B»flnY. 
qu'fl a propo sé comme lauréat rai 
prix Nobel de la paix, car t c’est 
■un modèle de coopération. 

d"esprit pacifique, et de (Sato- 

gua». M. Le Pen a également 
fait part de son intention de se 
rendre au Maroc, et • dans cer- 
tains pays du Proche-Orient ». 
Selon M. Olivier tfOnnesaon, 
député européen et membre du 
Front national, B compte , visiter 
Israël A une date r encore non 
fixée». 

Lors de son voyage à Abfcfan 
les 20 et 21 avril, te président du 


Front national avait déjà qualifié 
M. Houphouôt-BoJgny da • bâtis- 
seur de cathédrales ». e C'est 
une idée merveilleuse que vouloir 
constru i re, à Yamoussoukro une 
grande basŒqua. Ce n'est pas 
rétrograde, au vingtième siècle, 
de vouloir être un bâtisseur de 
catftéc/ra/es. C’est être un 
voyant un visionnaire et c’est 
aller non pas au-devant du passé 
mais au-devant de l'avenir », 
avait-il déclaré au cours d'une 
réception. 

A Libreville, rendant hommage 
au président du Gabon, 
M. Bongo. 2 aurait aussi affirmé : 
f Bongo m'a <ÿt :Jq#pus estai*. 

1 je vous admire, je vous arme. » 
Le présidant du I5pbt« avait, an 
tout cas, prêté son avion person- 
nel à M. La Pen pour visiter une 
raffinerie et te Compagnie forear 

tiàra du Gabon. 


Condamnés en flagrant délit i des 
peines allant de deux à hait ans de 
prison ferme par le tribunal de 
Constantine, entre le 13 et le 
15 novembre dernier {le Monde du 
. 18 novembre 1986), la plupart de 
ces jeunes avaient fait appel da 
jugement La' procédure n'est donc 
pas terminée, m««s Os ont été libérés 
et la cour d'appel devrait confirmer 
les mesures d'élargissement dont ont 
bénéficié les manifestants de 
Constantine, amsi que ceux de Sétif, 
de Collo et d’Annaba. Tous avaient 
été arrêtés A la suite des événements 
qui avaient perturbé l’Est algérien. 
Des incidents d’une rare violence 
avaient opposés les manifestants aux 
policiers, qui avaient reçu des auto- 
rités l'ordre de réprimer fermement 
‘tes mouvements de revendication 
des étudiants et des lycéens. Les 
manifestations avarient dégénéré et 
plusieurs quartiers de Constantine et 
. de Sétif avaient été saccagés. 

Un effort 
detibérafisatmi 

Ces événements avaient fait qua- 
tre morts et de nombreux blessés, A 
Constantine, tant chez les jeunes 
que dans les rangs des forces de 
l’ordre. Le calme revenu, les arresta- 
tions s’étaient multipliées. Les 
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« Kala-Kala », de Maurice Delauney 

Un ambassadeur se souvient 


Diplômé de l’Ecole coloniale, 
ancien haut fonctionnaire de Tadmi- 
nistration de la France d’outre-mer, 
Maurice Delauney fut Fun des 
ambassadeurs qui jouèrent un rôle 


considérable dans P Afrique d’après 
les indépendances. L’âge de la 
retraite venu, il a empr u nté au tan- 

r ige bantou une expression servant 
évoquer le passé pour intituler ses 
souvenirs Kato-Kala. 

L'éditeur prévient que l’auteur ne 
fut jamais un diplomate « tradition- 
nel » et qu'Q « fréquenta plus sou- 
vent l'Elysée que le Quai ». H souli- 
gne qu'il a beaucoup de choses à 
dire, "de la grande à la petite his- 
toire ». Ami de MM. Pierre Mess- 
mer et Jacques Foccart, Maurice 
Delauney rut mêlé de près à 
d’importantes et délicates entre- 
prises; ü pc faut cep codent pas 
compter sur lui pour trahir le secret 
d’Etat. D laisse entrevoir, ü suggère. 


■mais son propos n’est ça s de faire 
des 1 révâations & sensation! Ü veut 
décrire un climat et rappeler ce qui 
lui parait essentiel au-delà des péri- 
péties. 


des points d’appui de la diplomatie 
française en Afrique, Q soutira, par 
exemple, te sécession biafraise A la 
fin. des années 60. - En cas de vic- 
toire. le généra I OJukwu [eu lutte 
contre. Lagos] avait donné l’assu- 
rance que tous les permis détenus 
par les sociétés britanniques [pour 
l’exploitation ,des richesses pétro- 
lières au Nigériaj seraient attri- 
buées à des sociétés françaises. • 
Cela valait la- peine de recruter des 
hommes « loyaux et efficaces ». 

« La guerre terminée, je me suis- 
efforcé de maintenir un contact avec 
eux sachant, bien entendu, 

qu'il sénat toujours possible de 
faire appel à eux si les circons- 
tances l’exigeaient. Est-ce cela de la 
barbauzerie ? * Au lecteur déjuger. 


Accusé par les socialistes d’avoir 
organisé un détournement de suf- 
frages en faveur des partis de la 
1 majorité dans les votes par procura- 
tion aux élections législatives de 
1978, Maurice Delauney présente sa 
version des faits. Surtout, □ prend la 
défense dn président Bongo, qu*ü 
connaît bien et qu'il juge victime 
d’insupportables calomnies en 
France. C’est sur ce registre de la 
fidélité en ami tié que son livre est le 
plus attachant. 

Bokassa, qu’Q a connu lors de ses 
virées galautps an Gabon, le décon- 
certe tellement qu’il s’abstient de le 
juger, mais, en général, le diplo- 
mate, libéré du devoir de réserve, ne 
dissimule pas ses sentiments à 
l'égard de ses interlocuteurs afri- 
cains. S'agissant des Français, deux 
rosseries sur le compte de MM. Mit- 
terrand et Deferre, qui furent l’un et 
l'autre ministre de le France d'outre- 
mer, agacent tant elles relèvent 
d’une mémoire sélective. Certains 
ministres de M. Giscard d’Estaing 
sont l’objet d'une rancune tenace, 
mais le successeur de Georges Pom- 
pidou est épargné! U est vrai que tes 
deux hommes avaient eu commun la 
passion de la chasse, qui inspire de 
nombreuses pages à l’auteur. 

Avec beaucoup de naturel, sans 
complexe d’aucune sorte, Maurice 
Delauney ne dissimule rien des agré- 
ments de ce métier d’ambassadeur 
en Afrique, où il a passé la plus 
grande partie de sa vie active. Avec 
quelques autres, tri l'ambassadeur 
Guy Georgy - dont Q parle et dont 
on aimerait aussi lire un jour les sou- 
venirs, — il remplissait la condition 
préalable pour réussir sur ce conti- 
nent noir, oâ trop de ses successeurs 
se sentent en exil ; l’aimer viscérale- 
ment. 

JEAN DE LA GUÉRIV1ÈRE. 

* Kala-Kala, de Maurice Delauney. 
Robert Laffont, 320 pages, 95 F. 
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peuvent se prévaloir d'on succès non 
négligeable, en dépit des règles dras- 
tiques de l'étal d’urgence. Cette 
démonstration témoigne en tout cas 
d'une certaine capacité de mobilisa- 
tion en un temps record et d’une 
adaptation de la contestation au 
régime d’exception. 

Ce regain de Fagîtation est ampli- 
fié par la paralysie presque totale du 
service postal & Soweto. Au total, 
trente-deux bureaux de poste sont 
affectés par une grève qui a débuté 
le 3 avril dans la région de Johannes- 
burg; quarante-huit mille employés, 
selon le département des postes et 
télécommunications, et huit mille, 
selon le syndicat noir Post and Télé- 
communications Woeker's Associa- 
tion (POTWA) ont cessé 1e travail 
pour protester contre le licencie- 
ment de deux des leurs et réclamer 
des augmentations de salaire. 

Le clima t s’est encore alourdi 
avec une autre grève touchant vingt- 
quatre mille mineurs depuis mard i, 
en relation avec te licenciement de 
près de mille huit cents employés en 
raison de la mécanisation de deux 
mines (For. 

MICHEL BOLE-«CHARD. 


La préparation du voyage de M. Chirac 
à Moscou (suite) 


Une mission diplomatique 
va se rendre au Kremlin 


condamnations prononcées étaient 
d'autant plus sévères que la rapidité 
de la procédure n'avait pas permis 
aux accusés de se faire assister par 
des avocats. 

La volonté affichée de frapper 
vite et fort était, A l'époque, dictée 
par le souci d’éviter une propagation 
des manifestations, que te méconten- 
tement latent sur l’ensemble du ter- 
ritoire pouvait laisser prévoir. Sx 
mois plus tard, tes autorités, qui, 
depuis deux ans, se dirigent A petits 
pas vers la libéralisation économi- 
que, font un effort de libéralisation 
oc te société. La Ligue de M* Bra- 
himi a été agréée en quelque heures 
par te ministère de l'intérieur, qui 
avait refusé, deux ans plus tôt, la 
même facilité aux lignes de M“ Ali- 
Yabia et Menouer. La création 
d'une section locale d’Amnesty 
International est encouragée par te 
président Chatüi lui-même. Des dis- 
cussions sont actuellement en cours 
entre le bâtonnier d’AIçer, 
M” Tayeb Belloula, et le stège 
d’Amnesty, À Londres. 

Enfin, les six membres du bureau 
de la Ligue de M° Ab-Yahia. encore 
emprisonnés après leur condamna- 
tion par la Cour de sûreté de l'Etat 
de Médéa, 1c 19 décembre 1985, 
devaient être libérés ce jeudi 
23 avril ou, selon une source sûre, 
samedi au pins tard. 

FRÉDÉRIC FRIT8CHER. 


La fauüaton da la préparation 
du voyage A Moscou de M. Jac- 
ques Chirac s'est enrichi, mer- 
credi 22 avril, d'un nouvel épi- 
sode. 

Résumé des chapitres précé- 
dents : le premier ministre tente, 
mais en vain jusqu'à présent, 
d'obtenir des Soviétiques la 
confirmation des dates aux- 
quelles il est attendu (?) au 
Kremlin. La période du 14 au 
16 mai avait tout d'abord été 
avancée ; mais M. Chirac, 
constatant chez ses futurs hôtes 
un certain manque d'enthou- 
siasme ou. au moins, d’amp res- 
semant. y compris A formuler 
une contre-proposition si ces 
dates ne leur convenaient pas, a 
laissé entendre qu’il était prêt à 
retarder son voyage, éventuelle- 
ment jusqu’à l’automne. 

Un voyage auquel le chef du 
gouvernement tient évidemment 
beaucoup, en particulier dans le 
contexte de rivalité diplomatique 
entre l'Elysée et Matignon, et 
après la succès médiatique de ta 
visite de M®* Thatcher au Krem- 
lin, mais qu'Q ne souhaite pas, 
pour de bien compréhensibles 
raisons, sembler quémander A 
Moscou. 

L'affaire Ariane, qui a provo- 
qué l’expulsion de six agents de 
F ambassade d'URSS, n’a pas 
incité les Soviétiques A hâter les 
choses, même s'ils appliquent A 
démentir la rameur selon laquelle 
cet incident de parcours dans les 
relations bilatérales pourrait aller 
jusqu'à remettra en cause le prin- 
cipe de cette visita. Lundi, 
r ambassadeur de France à Mos- 


cou. M. Yves Pagniez. a été lon- 
guement reçu par le rranjatre 
soviétique des affaires étran- 
gères, M. Edouard Chevard- 
nadze, pour parler, selon 
l’agence Tsss, des a questions 
concernant l'avenir des relations 
francosoviétiquas. y compris au 
niveau des contacts politiques » 
Ue Monde du 22 avril). 

Visite de M. Adamichine 
an Quai d'Orsay 

Mercredi, donc, c’est M. Rai- 
mond qui a reçu, au Quai 
d'Orsay, te visite d’un vice- 
nvntstre des affaires étrangères 
de rURSS, M. Adamichine. Ce 
damier était en principe venu 
l'informer (IA aussi sans précipi- 
tation excessive) du résultat des 
conversations que les dirigeants 
du Kremlin avaient eues du 13 au 
15 avril avec le secrétaire d'Etat 
américain, M. George Shultz. 

A la suite de cette visite a été 
annoncé, aux affaires étrangères, 
l'envoi A Moscou d’une mission 
conduite par ie directeur 
d'Europe. M. Jacques B kit. pour 
examiner, acompte tenu de la 
brièveté des détes. l’ensemble 
des questions ayant trait » à te 
prochaine visite de M. Chirac. 

Cette mission exploratoire 
doit avoir lieu les 27 et 28 avril. 
Espérons que, d'id IA, ces dates 
ne seront pas remises an ques- 
tion, ce qui obligerait sans douta 
A envoyer une pré-mission, qui, 
elle-même... (A suivre.) 


« La Grande-Bretagne et la France 
devront se joindre 
an processus dn désarmement » 

déclare un responsable soviétique 


Au moment oè s’onvre, ce 
jeudi 23 avril, A Genève, une nou- 
velle session des négociations 
soviéto-américaines sur Les Forces 
nucléaires intermédiaires (FNT) , un 
responsable soviétique a rappelé que 
tes propositions de l’URSS en vue 
d’une élimination complète des euro- 
missiles américains et soviétiques 
« ne veulent pas dire que les poten- 
tiels britannique et français sont 
ignorés ». 

• Nous estimons que la liquida- 
tion des missiles de portée intermé- 
diaire soviétiques et américains en 
Europe doit être le premier pas vers 
l'élimination de toutes les armes 
nucléaires sur le Vieux Continent. 
Et naturellement la Grande- 
Bretagne et la France devront se 
joindre à ce processus », déclare, 
dans un entretien à l’hebdomadaire 
Temps nouveaux. M. Viktor Kar- 
pov, chef du département du désar- 
mement du ministère des affaires 
étrangères. 


de rencontra 

Le numéro un soviétique, 
M. Mikhaïl Gorbatchev, avait 
accepté lors du sommet de Reykja- 
vik oe mettre de côté le problème 
posé par.Ics forces de frappe britan- 
nique et française. Le Kremlin, par 
la suite, avait toutefois fait remar- 
quer que, à un certain stade — non 
défini, - ces arsenaux devront 
entrer en ligne de compte dans tes 
pourparlers sur le désarmement. 

De son côté, le ministre soviétique 
des affaires étrangères, M. Chevard- 


« Newsweek » trouve 
Tannée française 
« médiocre » 

L'hebdomadaire américain 
Newsweek porte, dans son édi- 
tion datée du 27 avril, un juge- 
ment sévère sur les capacités 
militaires de la France. 

Dans un encadré consacré au 
front central européen, è estime 
que aies troupes françaises ne 
se sont pas bien battues depuis 
Napoléon», at qu'elles se sont 
mal comportées * pendant les 
deux guerres monnaies et en 
Indochine». 

Quant A l'état-major, n est 
considéré comme a médiocres. 
Globalement, conclut l'hebdoma- 
daire, tes capacités militaires 
françaises e restent douteuses ». 

L'Allemagne, en revanche, 
emporte tes faveurs de Atews- 
w&ak : s La dureté de sa volonté. 
ajoutée i sa flexibilité de 
réponse, fait de l'armée d’Alle- 
magne de l'Ouest la meUtaore en 
Occident. » 


nadze, a révélé que te ministre de la 
défense des Etats-Unis et celui de 
l’URSS, ou leurs adjoints, se rencon- 
treront pour discuter du « renforce- 
ment de la confiance » dans le 
domaine militaire. 

Le ministres soviétique a précisé 
qu’il s’était mis d’accord sur ie prin- 
cipe d’une telle rencontre avec le 
secrétaire d’Etat américain George 
Shulta, lors de leurs entretiens, la 
semaine dernière & Moscou. « Nous 
sommes convenus que les ministres 
de la défense soviétique et améri- 
cain ou leurs adjoints se rencontre- 
ront afin d'examiner les • inquié- 
tudes » réciproques concernant le 
respect des traités existant » en 
matière de limitation des arme- 
ments, a-t-il dit 

Le chef de la diplomatie soviéti- 
que, qui s'exprimait lors d’un dîner 
offert à son collègue luxembour- 
geois, M. Jacques Poos, a rappelé 
que l'URSS avait proposé une ren- 
contre des commandants en chef de 
l’OTAN et du pacte de Varsovie 
pour discuter au - déséquilibre 
militaire en Europe ». » Touiefos, 
nous avons reçu une réponse néga- 
li ve », a-t-il diL 

M. Chevardnadze a fait valoir 
que, en cas de retrait des euromis- 
siles américains, l'Europe ne reste- 
rait pas sans défense : » La Grande- 
Bretagne et la France conserveront 
d'importants arsenaux nucléaires, 
et if restera sur les bases euro- 
péennes les bombardiers américains 
porteurs d'armes nucléaires et les 
missiles nucléaires de théâtre, ainsi 
que les porte-avions, toujours à por- 
tée de main ». — (AFP.) 
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SRI-LANKA : Foffcnsive gouvernementale contre la guérilla tamoule 

Les autorités de Colombo entendent « éliminer» 
les terroristes dans toute l’ile » 


L’armée de Pair sn-iankaise a opéré, ce 
jeudi 23 avril, pour la deuxième journée 
consécutive, des raids contre des bases de la 
guérilla tamoule la péninsule de Jaffna. 

Des avions d’attaque au soL accompa- 
gnés d’hélicoptères, ont bombardé et 
mitraillé quatre bases rebelles. La veille, 
selon les autorités, ce sont cinq bases qui 


avalent été attaquées à Jaffna et dans les 
trois régions côtières de Kaukasantiuirai, 
Vefrattithurai et Paüaly. (Jo bilan d'une cen- 
taine de morts est avancé pour les seuls raids 
de mercredi, déclenchés au lendemain de 
l'attentat à la gare routière de Colombo. Des 
milliers de civils seraient eu train de fuir les 


COLOMBO 

de notre envoyé spécial 

La nuit a été calme, mais le cli- 
mat qui régnait, jeudi 23 avril, à 
Colombo était encore tendu, voire 
belliqueux. Par mesure de prudence, 
le couvre-feu général décrété après 
l’attentat de mardi, qui avait été 
levé de 6 hures i 9 heures du matin 
pour permettre à la population de 
s'approvisionner, a été reconduit 
pour une vingtaine d'heures jusqu'à 
vendredi & l'aube. Il n'est pas exclu 
qu'O soit maintenu tout au long du 
week-end, les autorités craignant des 
mouvements de colère anti-tamouls 
à l'occasion des funérailles des vic- 
times — en majorité cinghalaises — 
de la tragédie. 

A tous les carrefours de la ville, 
autour des quartiers tamouls et jus- 
que dans la banlieue, des hommes en 
armes patrouillent. La police et 
t'armée sont sur le pied de guerre. 
Le quartier commerçant central, 
théâtre de l’attentat, reste totale- 
ment boudé. Personne n'est autorisé 
à s'en approcher. Devant les com- 
missariats de police, de longues files 
d'attente se sont formées. Il s'agit 
pour ceux qui travaillent dans les 


rues - chauffeurs de taxi, journa- 
listes, livreurs, etc. - d’obtenir des 
permis de circuler. Mais les sauf- 
conduits sont délivrés au compte- 
goutte. Comme pour désamorcer la 
tension ambiante, les médias locaux 
mettent l'accent sur les opérations 
militaires qui se poursuivent contre 
les Tamouls dans le nord de lUc. 

Poursuite 

des bombardements 

Les bombardements de mercredi 
sur le bastion tam oul de Jaffna ont 
fait officiellement plus d'une cen- 
taine de morts : • Quatre-vingts ter- 
roristes et une vingtaine de civils », 
selon les autorités. • Beaucoup 
plus ». d’après des sources tamoules 
a Colombo. Qui peut savoir, puisque 
toutes les communications avec la 
capitale du nord sont coupées ? 
« Pour chaque militant tué. if y a au 
moins quatre victimes civiles ». 
affirme cependant un homme politi- 
que tamoul de Colombo. « Nous ne 
irisons que les bases des rebelles 
Tigres et Eros ». rétorque le gouver- 
nement. Les deux organisations 
séparatistes sont, malgré leurs 
démentis, conjointement rendues 
responsables du carnage de mardi. 

Pour éviter qu'il y ait trop de vic- 
times civiles parmi la population 


tamoule de la péninsule du Nord, ce 
qui pourrait provoquer un nouveau 
retournement de l'opinion publique 
internationale en faveur des sépara- 
tistes, l'armée affirme avoir, par 
haut- pari cuis et tracts lâchés du 
ciel, invité les gens à s'éloigner des 
camps et des bases rebelles. Plu- 
sieurs milliers de familles paniquées, 
prises entre deux feux, se seraient 
effectivement jetées sur les routes. 
Mais leurs chances d’échapper à la 
mitraille apparaissent très Limitées. 
La péninsule, en effet, est très peu- 
plée, et plusieurs camps de réfugiés 
— des Tamouls de l'Est fuyant la 
répression pour la plupart - y ont 
été installés par les séparatistes ces 
derniers mois. 

Par ailleurs, si les camps d’entrai- 
nement des maquisards sont le plus 
souvent éloignés des zones de popu- 
lation urbaine, leurs dépôts de muni- 
tions et leurs baraquements ont été 
en majorité implantés en plein cœur 
des quartiers résidentiels. D s'agit le 
plus souvent de villas ou de bunga- 
lows désertés par leurs occupants ou 
« réquisitionnés » par les Tigres. 
Même si les pilotes d'avions et 
d'hélicoptères qui sont engagés dans 
la bataille visent soigneusement 
leurs objectifs, les « bavures » appa- 


zones contrôlées par les deux principaux 
groupes indépendantistes, les Ti gres Iftara- 
teurs de TEriam tamoul (LITE) et l'Organi- 
sation révolutionnaire des étudiants de 
PEelam (EROS), considérés par les autorités 
comme responsables du massacre dn ven- 
dredi 17 avril, où avaient péri une centaine de 
passagers d’autocars, et de cebn du 21 avriL 

i&issent de prime abord difficiles à 
éviter. Sauf à faire évacuer les 
agglomérations... 

Pour l’instant, il semble que 
l'aimée de terre, qui subît des accro- 
chages dans l’est de Pile. n’est pas 
totalement engagée dans les com- 
bats du Nord. Cependant, dans les 
allées du pouvoir à Colombo, on 
laisait clairement entendre que cela 
ne saurait tarder. • Notre objectif. 
ont affirmé mercredi les autorités, 
est d'éliminer les terroristes et le 
terrorisme à travers toute /7/e. -Le 
gouvernement du président Jaye- 
wardene souhaite pouvoir compter, 
rinn» cette affaire, * sur l'aide et la 
coopération de toutes les nations, 
petites ou grandes, pour préserver 
la paix, la loi. l'ordre et la démo- 
cratie » dans son pays. 


Pour l’heure, il a été décidé que a 
• tes attaques aériennes sur les 
bases terroristes continueront 
jusqu'à ce que les tueries de civils 
prennent fin ». Bref, l’humeur à 
Colombo n'a jamais été aussi guer- 
rière et la crainte d’un bain de sang 
aussi forte. 

PATRICE CLAUDE. 


AFGHANISTAN 


Les rébus de la presse soviétique 


La pressa soviétique vient de 
fournir à ses lecteurs plusieurs 
nouvelles sur l'Afghanistan qui. 
pour les spécialistes de son 
décryptage, constituant ui pro- 
blème stimulant. 

L'agence Tas®, reprenant uns 
dépêche de sa consœur de 
Kaboul, l’agence Bakhtar. a ainsi 
fait état, merdfi 21 evifl, cfun 
complot ourdi par les s ervice s 
spéciaux Pakistan®», assistés 
naturellement par la OA. qui 
aurait pour but d'assassiner le 
chef du régime afghan prosovié- 
tique, M. NapbuRah. Les auteurs 
de ce e protêt terroriste», selon 
cette information que Tass 
assure être e digne de foi ». 
s'effor c er ai ent de faire passer 
r attentat pour le résultat de dffl- 
fôrends au sein du régime instaSé 
par r armée rouge à Kaboul. La 
c nouvelle» est innée sans com- 
mentaire. horm» rassurent» que 
les services secrets afghans 
- dont M. Najibuilah fut le 
chef - déjoueront" le complot. 
Veau pieux ou signe amonciatour 
de nouveaux remous i Kaboul 7 

Autres rébus, les détails 
fournis, mercredi 22 avril, per les 
Investis sur l'attaque effectuée 
dans la nuit du 8 au 9 avril par 
des maquisards afg ha ns contra 
la village de Piandj. au Tadpüs- 
tan soviétique à la frontière 


afghane. L'accrochage, inrfique 
le journal, a duré deux heures. 
Les mcsXÇahttfir» s'étalant intro- 
duits en territoire soviétique an 
franchissant la rivftre frontafière 
à bord de radeaux, profitant 
d'une pkM torrentielle qui rédui- 
sait fortement la «abSté. Sur- 
pris, tes gardas-frontières sovié- 
tiques n'ont pu appeler des 
renforts, leur rati» ayant été mise 

hors d'usage par une grenade. 

C'est la pre mi ère fois que la 
sol de te patrie des travailleurs 
est foulé par eremenà» depuis 
les incidents de 1969 avec te 
Chine. Le conflit afghan vient en 
tout cas de franchir là une Egn» 
hautement symboGque... 

Cela ne veut pas dre qu’un 
trait soit nécessairement tiré sur 
te passé récent. M. Gor bat chev 
vient ainsi de rantfre un vibrent 
hommage aux hommes de 
troupe qui ont servi en Afghanis- 
tan. Devant te Congés de la jeu- 
nesse communiste, le 20 evifl, 3 
a mis l'accent sur le devoir 
e'mtomatianaUstB» qii consista 
à * aider un peuple frère à défen- 
dre ses conquêtes révolution- 
naires». Ces accents brejnévrëns 
sont, eux, bien éloignés de la 
eglasnost» affichée ces derniers 
temps face à l'Occident. 

F. D. 


Nouvelle reprise en main des intellectuels 

« Réajustement » culturel en Chine 


{ Suite de la première page. ) 

Le comité centrai du parti vient 
de recommander la lecture de 
deux livres permettant de « résis- 
ter à la pollution spirituelle ». 
afin d* « éviter le chaos ». 

Une récente circulaire du 
comité central - la huitième 
depuis le début de l'année — a été 
plus loin encore en dénonçant la 
quatrième conférence de l’Union 
des écrivains, tenue à la fin de 
1984, qui avait encouragé la 
liberté de création. A l'époque, 
cette réunion avait été présentée 
comme un triomphe de l’ouver- 
ture en direction des intellectuels, 
longtemps persécutés par les 
«gauchistes». Le promoteur de 
cette réunion avait été M. Hn 
QHL un réformiste membre du 
Politburo, en qui, jusqu'au limo- 
geage de M. Hu Yaobang, on 
voyait on prochain secrétaire 
général du parti. C’est donc lui 


qui est à présent sur la sellette. 
Contrairement aux assurances de 
M. Zhao Ziyang, secrétaire géné- 
ral par intérim, cette circulaire 
attaque personnellement des intel- 
lectuels et sort des limites stricte- 
ment fixées à la campagne, censée 
n’afTecter que les membres du 
parti 

Le ministre de la enttnre 
critiqué 

Le ministre de la culture, 
M. Wang Meng, est également 
l'objet de critiques sévères, bien 
qu'indirectes, pour son manque de 
fermeté idéologique. La volonté 
d’éviter que la crise n’apparaisse 
trop publiquement lni a sans 
doute permis de sauver, temporai- 
rement, son poste. Mais le moins 
que l'on puisse dire est qu'il 
n'exerce plus l'intégralité de ses 
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fonctions. Pour M. Lin Mohan, 
ancien vice-ministre et «conseil- 
ler » à la culture, après la réunion 
de 1984, « des gens ont parlé 
d'abondance de liberté de créa- 
tion, de presse, de publication, de 
parole, de représentation [artisti- 
que] sans la mo indre retenue. Le 
but était en fait de se débarrasser 
de la direction du parti »... Il faut 
donc à nouveau exalter les 
« esprits nobles ». dénoncer la 
« bassesse » et « repolitiser - la 
littérature. 

En quelques mois, le cercle a 
de nouveau été bouclé. Le petit 
monde des intellectuels est une 
fois de plus repris en main, même 
si rares sont ceux qui, cette fois, 
acceptent de dénoncer publique- 
ment leurs camarades. La presse 
en général est en plein « réajuste- 
ment», critique et autocritique. 
Tout cela se passe, pour une fois, 
dans la discrétion des salles de 
rédaction et des maisons d’édi- 
tion, placées depuis de début de 
l'année sous le contrôle d’une 
machine bureaucratique unie. Et 
ce n’est pas le moindre paradoxe 
de ce réajustement si les intellec- 
tuels de Shenzhen, & la frontière 
de Hongkong, la vitrine de la poli- 
tique d'« ouverture » symbolisée 
par des expérimentations écono- 
miques hardies, ont été le plus 
durement frappés. Deux journaux 
n’y avaient-ils pas pris au mot les 
propos de M. Deng Xiaoping sur 
son désir de prendre sa retraite ? 
L'audace a ses limites... 

PATRICE DE BEER. 


Polémique smo-indkime 
sur la question frontalière 

La Chine a accusé, le mercredi 
22 avril, l’Inde d'avoir récemment 
occupé par la force plusieurs por- 
tions de territoire chinais sur la fron- 
tière qui sépare les deux pays et de 
s’étre livrée à des violations de son 
espace aérien. Un porte-parole du 
ministère des affaires étrangères à 
Pékin a affirmé que les forces 
indiennes avaient ainsi « grignoté » 
des territoires situés du côté chinois 
de la ligne de contrôle de l'actuelle 
frontière, c’est-à-dire la « ligne Mac 
Mahon » établie en 1914 dans 
l'Himalaya suivant le principe du 
partage des eaux. Pékin ne reconnaît 
pas ce tracé frontalier. 

Les accusations chinoises ont été, 
le même jour, démenties à New- 
Delhi par le ministère des affaires 
étrangères qui a assuré que les 
forces indiennes ne s’étaient livrées 
à aucun exercice ft proximité de la 
frontière sino-mdienne, ces derniers 
temps. 

Le porte-parole chinois s’était, en 
revanche, inscrit en faux contre les 
assertions de plusieurs journaux 
indiens selon lesquels la Chine était 
en train d'amasser des troupes an 
Tibet à des lins hostiles envers New- 
Delhi 

Cet échange polémique entre 
Pékin et New-Delhi suivait la publi- 
cation par un journal indien d'une 
information faisant état d’un séjour 
secret du nouveau ministre de la 
défense, M. Krishna Chandra Pant, 
dans la capitale chinoise pour des 
entretiens sur la question fronta- 
lière. Un diplomate indien à Félon a 
précisé que le ministre, en route vers 
Pyongyang, avait fait escale dans la 
capitale chinoise, sans y rencontrer 
de responsa b les. - (AFP. Reuter.) 


REPERES 


Pologne 

Expulsion 
d'un diplomate 
américain 

Varsovie (AFP). — La deuxième 
secrétaire chargé don affaires poéti- 
ques è l'ambassade des Etats-Unis 
en Pologne. M. Albert MueDer. a été 
interpellé te 18 avril ton flagrant 
défit d'espionnage » et a quitté te 
pays te lendemain, a an n on c é mar- 
cretfi 22 avril le porte-parole du gou- 
vernement, M. Jerzy Urban. 

Agé d'une trentaine d’années, 
M. MueDer a c été int&paBé ta main . 
dans fa sac aku s qu'd se Byrait i des 
activités d'espionnage contre ia 
Pologne», a indiqué M. Urban au 
cours de sa conférence de presse 
hebdomadaire. 

Un film a été montré au coure de 
ta conférence de presse où Ton voit 
« la rencontre da Muetter avec son 
agent traitant » dans un parc de Var- 
sovie pus leurs interpellations par la 
mifice. On y voit également l'interro- 
gatoire de M. MueDer qui garde le 
silence devant les pofitiers r accusant 
d'avoir voulu remettre i son agent 
2 000 dollars et des disquettes infor- 
matiques a trouvées dans son sac s. 

L'identité de son contact polonais 


n’a pas été révélée par M. Urban, qui 
a, en revanche, fait état da e fré- 
quentes rencontras» entre te diplo- 
mate américain et des personnalités 
de l'opposition, notamment 
M. Janusz Onyszkiawicz, porte- 
parole national de SoBdnité, ainsi 
que tes professeras Bronislaw Gere- 
mek, principal consoler de Lsch 
Wateaa, et Ktamens Szanîawskï, 
ancien recteur de Timiveraicé de Var- 
sovie. 

Argentine 

Remaniement 
à la tête de l'armée 

Le président Raul Alfonsm a 
nommé, mercredi 22 avril, de nou- 
veaux chefs pour les quatre corps 
d'armée du pays. Au total quinze 
généraux, sur les vingt-neuf que 
compte l'armée de terre, et dix offi- 
ciers de moindre rang ont été mis à la 
retraite depuis le début des mutine- 
ries. 

La COur suprême da justice de 
Buenos-Aires a par ailleurs demandé 
è tous tes ttflxmaux de lui fivrar des 
informations sur les affaires dans tea- 
queflas des mStaîres sont appliqués 
pour violations des droits dé 
l'homme, mas a laissé tes cours 
terres de poursuivre ou de suspendre 
tes procès en coure. - (AFP. Reuter.) 


&4 ÉDITIONS DU MUSÉE 


RODIN 


CORRESPONDANCE DE RODIN 

Tome 2, 1900-1907. broché, 155 X 240, 78 illustrations, 298 pages, 
prix: 150 F. 

INVENTAIRE DES DESSINS 

Tome 2. Inv. D. 1500-2999, 210 X 270, fer original, refié pleine toile 
sous jaquette rhodoïd, 376 pages, 1597 illustrations dont 16 couleurs, 
prix : 650 F. 

En venta au nuée RODIN. 77, rue da Varenne <7*) r tâ. : 47-05-01-34 


Tout ce que vous souhaitez. Et plus. 



Dans ies hôtels Holiday Inn,® les 
chambres sont plus spacieuses que 
dans la plupart des chambres d'hôtels, 
et la qualité des chambres spéciale- 
ment aménagées pour satisfaire 
l'homme d'affaires n'entraine pas de 
suppléments. 

Et tout cela avec un service discret 
mais professionnel, rend les voyages 
d'affaires tellement plus faciles. 

Vfous avez tout ce que vous pouvez 
souhaiter et souvent plus, mais sans 
que cela vous coûte davantage. 

C'est ça, les hôtels Holiday Inn. 


YouYe more than welcome: 

‘ MANQlËSTÊft 834 3464- MILAN 6 M 8412 QSX)«T8 3» 
PARC >13 55 39 03 -ROME 533 5830 STOCKHOLM 23 25 S5V1 ENNE 55 45 69 ■ ZUWCH XJ 0837 
•VOUS 5HIEZ TOUXJWB LES BlENVBtUS. 
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IRLANDE DU NORD 

Le nouveau gouvernement de Dublin 
maintient la politique 
de concertation avec Londres 


LONDRES 

de notre correspondant 

M. Tom JCing, secrétaire d'Etat 
britannique pour l’Irlande du Nord 
et M. Brian limitent. ministre des 
affaires étrangères de la République 
d’Irlande, se sont rencontres à Bel- 
fast, mercredi 22 avril. Après une 
prise de contact à Londres voici 
deux semaines, c’était ia première 
fois, depuis la constitution, en mars, 
d’na nouveau gouvernement à 
Dublin, que tes deux hommes se ren- 
contraient en Ulster, dans le cadre 
des consultations régulières prévues 
par l'acoord anglo-irlandais, conclu 
en novembre 198S. 

Le temps où M. Charles Hau- 
gbey, maintenant premier ministre à 
Dublin, dénonçait cet accord est 
bien révola. Cette rencont r e est un 
défi lancé aux adversaires de 
l'accord, à commencer par 11RA, 
qui a redoublé d'activité ces der- 
nières semaines. Un entrepr ene ur, 
accusé par I*IRA de «collabora- 
tion» avec les Britanniques, et un 
inspecteur de police, ont été assas- 
sinés en d&ui de semaine. Four la 
première fois en deux ans, le Sinn . 
Fein, la branche politique de TIRA, 


avait réussi, il y a quinze jours, à 
mobiliser à Belfast une foule de plu- 
sieurs milliers de personnes. Cette 
manifestation avait été un revers 
pour les défenseurs de raccord, alors 
que celui-ci a au moins eu pour 
conséquence de provoquer une réor- 
ganisation de la police - en grande 
majorité protestante - afin qu'elle 
se montre moins partiale envers la 
minorité catholique nationaliste 

Les entretiens de Belfast sont 
aussi une pierre dans le jardin des 
loyalistes protestants. M. Paisiey et 
son adjoint, M. Peter Robinson, ont 
été arrêtés mercredi, pendant b réu- 
nion, alors qu'ils tentaient de forcer 
un barrage de police à la tête de 
quelques manifestants. L'affirma- 
tion dn maintien de l'accord est 
d'autant plus significative que fe 
camp unioniste est en proie à de 
graves dissensions (le Monde do 
14 avril). Récemment, l'Ulster 
Defense Association (UDA), princi- 
pal groupe paramilitaire loyaliste, a 
demandé la démission des deux lea- 
ders des partis unionistes, 
MM. Paisiey et James Molyseaux, 
considérant qu’ils mit échoué dans 
leur campagne contre l'accord. 


FRANCIS CORNU. 


YOUGOSLAVIE 


Un jeune catholique dénonce les sévices 
contre les prisonniers politiques 


Zagreb (AFP). - Le procès du 
dissident yougoslave Dobroslav 
Paraga s'est ouvert le mercredi 
22 avril à Zagreb. Ce jeune étudiant 
en droit de vingt-six ans, catholique 
pratiquant, est accusé d’avoir • dif- 
fuser de fausses nouvelles » concer- 
nant notamment les sévices infligés 
aux détenus politiques dans JHe de 
Go!î Otok et risque une peine de 
trois ans de prison. 

Dès la première audience, il a fut 
le récit des persécutions subies en 
détention, ajoutant que les responsa- 
bles de la prison de Goti, Otok 
avaient même projeté de k • liqui- 
der physiquement ». IL a -proposé de 
montrer son dûs qui perte. encore les 
traces des tortures. 

Sa voix s’est presque cassée 
lorsqu'il a évoqué ses séjours au 
cachot : « Comme je suis catholi- 


que, j'ai prié Dieu de mourir le plus 
rapidement possible. Il faisait 
moins cinq degrés dans la cellule. 
Les gardiens m’avaient privé de 
tous mes vêtements. Filais secoué 
par une forte fièvre. Mais aucun 
soin ne m’a été donné», a-t-il dît 
D’autres codétenus que des enge- 
lures -faisaient hurler de douleur ont 
été passés à tabac par les gardiens 
parce qu'ils avaient réclamé une 
couverture, a encore raconté 
raccnsé. Un autre prisonnier, selon 
Paraga, a été obligé par un gardien 
de boire 2 litres d’eau de mer en 
plein été. 

■ Réagissant chaque fois qu*ÏI esti- 
mait ses droits' violés et sa dignité 
d'homme bafouée, Paraga a, à plu- 
sieurs reprises, fait la grève de la 
faim. D a été nourri de force une 
dizaine de fois. 


les cahiers du nouveau-né 



Europe 

ISLANDE : les élections législatives du 25 avril 

Deux priorités pour le futur gouvernement : 
contenir l’inflation et diversifier l’économie 
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DANS LA MÊME COLLECTION, DISPONIBLES EN. LIBRAIRIE 


Naître..., 
'or ensuite? 
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Des élections législatives 
auront lien en Islande le 25 avrîL 
Quel que soit le gouvernement 
qui sortira des urnes, U devra 
mettre eu oeuvre la diversifica- 
tion qui s’impose à une économie 
très vulnérable, et contenir 
l'inflation. 

REYKJAVIK 

de notre envoyé spécial 

La conjoncture en Islande est 
encore au beau. Mais, comme le 
temps dans ce pays où 1e gris et 1e 
bleu ne cessent de se succéder, l'éco- 
nomie connaît de très fortes varia- 
tions. La dépendance est en effet 
grande & f 'égard des prix_. et des 
prises de poisson qui représentent les 
trois quarts des exportations d'une 
Hé dépourvue de ressources natu- 
relles. 

Quand, à la fin du neuvième siè- 
cle, cent ans avant quUugues Capet 
ne fonde sa dynastie, les premiers 
colons venus ae Norvège s'installè- 
rent, ils appelèrent leur nouvelle 
terre « Baie de la fumée » - Reykja- 
vik - à cause des vapeurs blanches 
qui sourdaient du sol. Depuis, 
domestiquées, ces vapeurs servent 
au chauffage d'une capitale sans 
pollution. 

Cependant, ce pays de glace et de 
feu subit des éruptions ou des 
dépressions financières selon 2e 
déplacement des bancs, mais aussi, 
par exemple, en fonction de l’évolu- 
tion des cours du soja qui rend plus 
ou moins rentable la vente de farine 
de poisson pour ralimentation du 
bétail. Dès lors, les autorités s'effor- 
cent de diversifier une économie qui 
doit pratiquement tout importer, 
sauf la nourriture fraîche, interdite 
d'accès pour raison d’hygiène et de 
protection des agriculteurs du cru. 

Tel est le défi que devront affron- 
ter à leur tour les dirigeants issus 
des élections législatives du 25 avriL 
Us pourront certes bénéficier des 
résultats matériels et psychologiques 
de I*« assainissement » libérai opéré 
par la coalition de centre droit au 
pouvoir depuis mai 1983. Mais, sous 
la bonne apparence des statistiques, 
il existe un risque de dérapage que 
seul un gouvernement fort, dit-on à 
la Banque centrale, pourra éviter. 

Grâce 
aa poisson 

- Pour les deux cent quarante mille 
habitants de nie - dont la moitié vit 
dans la capitale, - l’année 1986 a 
été excellente, notamment grâce aux 
cinq miUe pécheurs : les ventes de 
poisson ont rapporté 840 millions de 
dollara contre 610 millions en 1985. 
Une croissance supérieure & 6 % a 
été enregistrée,- presque le double de 
Celle observée en 1984 et en 1985, 
après la récession de 1982 cl de 
1983 ; la balance courante est équili- 
brée pour la première fois depuis 
1 970, et surtout l'inflation est moins 
volcanique, soit 13 % contre près de 
30 % en moyenne les trois années 
précédentes et 84 % en 1983. 

Ces chiffres latino-américains, 
qui ont conduit â de fréquentes 
dévaluations, surprennent dans un 
pays nordique. L’Islande souffre, 
semble-t-il, d’une sorte d'inflation 
conviviale et contagieuse qui, une 
fois déclenchée par quelque virus, 
comme le prix du pétrole ou celui du 
poisson, se propage et s'amplifie 
dans une sodéylé soucieuse d'égalité 
et de bien-être. Les avantages 
obtenus par tes uns sont aussitôt 


revendiqués par les autres et la fiè- 
vre monte à Reykjavik. 

Déjà, après on sage débot 
d'année, conforté par les accords 
salariaux de 1986, les revendications 
dans la fonction publique, appuyées 
par des grèves, ont resnrgL Le méca- 
nisme est enclenché qui commence â 
gagner le secteur privé. 

Vivre 
à crédit 

Ainsi l'inflation peut agir à nou- 
veau comme une drogue dans une 
population préoccupée â la fois de 
préserver son identité culturelle (on 
-islandise» les mots étrangers, le 
théâtre est très fréquenté et les 
musées sont nombreux dans cette 
ville explosce qu'est Reykjavik) et 
de mener une vie à l’américaine - 1e 
revenu par habitant, soit 15000 dol- 
lars, est très élevé. Aussi n'est-il pas 
rare, pour gagner davantage, 
d'accomplir force heures supplé- 
mentaires, d'avoir deux ou trois 
emplois et de vivre i crédit. 

Le pays a de son côté librement 
emprunte pour combler le déficit de 
scs échanges et mener à bien ses pro- 
jets de développement. La dette 
extérieure, pour l'essentiel publique 
et à 50 % en dollars, apparaît 
lourde; avec 1,8 milliard de dollars, 
elle représente près de la moitié du 
produit national bruL Son service 
absorbe plus du quart des exporta- 
tions, sou 300 millions de dollars. 
Même si 1 Islande ne rencontre pas 
de réticence sur les marchés finan- 
ciers, il lui faut faire attention A ne 
pas alourdir la charge. 

Aussi, afin de rendre cette écono- 
mie exotique moins vulnérable, le 
maître mot est-il bien diversifica- 
tion : diminuer la production de lait 
et de viande excédentaire comme 
dans la CEE, mais accroître les 
plantations sons serre — l’Islande 
exporte des tomates vers la Suède - 
et faquaeulture (saumon, truite); 
encourager te travail de la laine et le 
tourisme ; se spécialiser dans l'équi- 
pement des bateaux de pêche, en 
mettant l’accent sur la haute techno- 
logie- 

11 s'agit également d'utiliser au 
mieux 1 ny drtTél ec tri ci t c et la géo- 
thermie, — ces deux sources d'éner- 

« ie couvrent déjà plus de 70 % des 
esoins - et le traitement des 
métaux. U existe une usine d’ahuni- 
nïum (10% des exportations) et une 
de ferro^îlidum (3 %) ; mais la 
concurrence internationale esL 
sévère pour des produits dont il faut 
importer la matière première et qui 
entraînent le versement de divi- 
dendes A l'étranger. 


URSS 

Un pianiste 
refuzmk a donné 
on concert à Moscou 

Moscou, (AFP). — Le pianiste 
soviétique Vladimir Feltsman, 
trente-cinq ans, qui demande en vain 
A quitter 1 URSS depuis 1979, a pu 
donner, mardi 21 avril, son premier . 
récital en huit ans, dans la presti- 
gieuse salle TchaÜovski, A Moscou. 

La salle était pratiquement com- 
ble pour entendre ]c recita] de Felts- 
man, consacré A des œuvres de 
Schumann. Dans les années 70, 
Feltsman avait acquis une réputa- 
tion internationale, mais, depuis sa 
demande d'émigration en 1979, fl 
n'était plus autorisé A donner de 
concerts. 


La marge de manœuvre est donc 
étroite, d’autant que l'Islande man- 
que de main-d'œuvre et de capitaux, 
et que ses dirigeants pratiquent un 
certain nationalisme économique. 
- Il est temps d’avoir des entre- 
prises étrangères », souligne-t-on à 
la Fédération des industries islan- 
daises. 

La culture pourtant doit venir au 
secours de l'économie. La présidente 
de la République, M" Vigdis Finn- 
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MINISTERIELS 
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ADJUDICATION 

Rubrique OSP 

64. rue La Boétie, 46-63-12-66 


bogadottir, en est convaincue, qui 
évoque l’exemple du Japon, autres 
Ses sans guère de ressources natu- 
relles, avec des volcans aussi et 
l’influence américaine. Comme nous 
fa confié la première femme A avoir 
été élue au suffrage universel à la 
t été d'un Etat : - Le poisson ne peur 
pas faire vendre les sagas, mais les 
sagas peuvent faire vendre le pois- 
son. • 

MICHEL BOYER. ‘ 


Vraie mt saine immob. Palan de rasdee 
NANTERRE, k JEUDI 7 MAI 1987, i 14 h 

UN APPARTEMENT 

corner. 2 p. prise, m T* (x. de BATIMENT F, 
CA VE et REMISE dan cas. hmnob. i 

BOIS-COLOMBES 

3,9 bit. me du Générai- Leclerc 
et 4 Aii, villa des Aubépines 

MISE A PRIX :45000F 

S’ait- M* W1SUN, avocat i NEUILLY- 
SUR-SEINE (92). 7, avenue de Madrid, 
ta : 47-47-27-30; M" Pwd BAILLY. Pierre 
GUDLLET et Alain DELMAS, avocats asso- 
ciés à PARIS (1-), 1*. me Dupba, ta : 
4240-39-13; ta avocats pr. Trïh. gric nsL 
Nanterre ; sur les lieu pour visiter. 


Vies. sais. PaLjost. Nanterre (92),jeodi 30 avril 1987, â 14 h, en nn lot 

APPARTEMENT à SAINT-CLOUD (92210) 

2 aces opales au 2* a Ml A (r. des Vins), esc. A. 67, r. Canut. 2 et 4, ne de* Vins 
et 48, Htxmr Bcnutt-Pafin;, avec CAVE et PARKING. 

M. à P. : 300000 F 

S’adr. M* J.-P. AUFFRET, avocat. 90. r. Jean-Iaurik, à Cfidn (921 10) ; M* a JOHANET 
et M" Christine DUMESNIL-ROSSL avocats associés de ta SCP NBUVEU et aatret, 
43, avenue Hoche, 75008 Pari*, ta :■ 4M64M» (porte 414). 


Vente sur saisie immobilière, au Palaà de justice de BOBIGNY 
le MARDI S MAI 1987, à 1 3 k 30 - EN UN LOT 


UN IMMEUBLE à usage profes. à VÏLLÉMOMBLE ( 93 ) 

76 k 80, avenue Messonwr, à faagfe de la me MontgoHîer 
compr. UNE MAISON âevée (Ton reï-dfrchaassée et 2 étages 

M. à P. : 395000 FfifiJHSrfcspî 

Oennain-PapQlon. ta : 48-66-6248; SCP d*nmcatt GASITNEAU, MALANGEAU, 
BOrrnÜEcoilSSAlJ. 29. me des Pyramides, PARIS (]-), ta : 42-6046-79. 
Tous av ocats pr. Trib. gdc ima. BOBIGNY; mr les lieux pocr visiter. 

Vente après liquidation des biem, au Palais de Justice de Paris 

le JEUDI 30 AVRIL 1987, à 14 II - EN TROIS LOTS : 

TROIS LOGEMENTS de 2 P. PRING 
288, RUE DE CHARENT0N PARIS 12 e 

MISES A PRIX : 50.000 F. - 70.000 F. - 80.000 F. 

S’adr. âM"E DUGUEYT et X LEGER, avocats à Paris (5*), 87, bd. Sï-AfidieJ - 7SL : 
43-2544-73 - Ts avocats pr.Trib. Gde. InsL Paris. - Sortes fieux pour vimer. 


Vente sur saisie immobilière an Palais de Justice de CRETEIL 
le Je«ll4 mai J987, k 9 h 38 - en ■) lot 

UNE PROPRIETE à MAISONS-ALFORT 

(Val-de-Marne) 

Comprenant PAVILLON a sur caves, avec rez-de-chaussée divisé en 4 pièces et 
premier étage de même distribution, grenier au-dessus couverture en tuiles - jardin 
sur k devant et 1e oflté - buanderie dans le jardin, 
rae Manriee-Umac or 6 (uct r. dn Pbre) 

MISE A PRIX : 300000 FRANCS 

S'adresser an cabinet de M* a TACNET avocat. 20. rue Jean-Jaurès, 
CHAMP1GNY-SUR.-MARNE - SCP SCHMIDT DAVID GUIBÈRE, avocats, 76, 
av. de Wagram PARIS- 17* - Ta : 47-66-1669. 


Vte MX enchères ptjbbqnct s. publications judiciaires an Tribunal de grande instance de 
VERSAILLES, Rdib de justice, J, place André-Mignot, ou avenue de l’Europe, le 
mocxedl 6 mal 1«7, à 9 h 38 - En m sral M 

ANCIENS BATIMENTS INDUSTRIELS 


et TERRAINS - 


totale de 2 ha 82 s 98 et 


Liendit -le Moulin-Prieur», à j 

SAINT-PHILBERT-SUR-RISLE (Eure) 1 

MISE A PRIX :1260000F I 


Ipmr tes visitas & M* Al 


huissier 4 MONT FO 
ex 16-32-56-10-96. 


ta : 16-32-56-11 


DECOUVREZ LE NOUVEL HOTEL DU GOLF A DEAUVILLE 


Mon cher, on dirait que (e climatvous réussît/ 


Stock 









iiriif 

iiHf 





m 


Jplw 

y. f 'fi. :f-:i 

-i ■ ■■ 


É ■ 


& Cest vrai, l’Hôtel du Golf est un lieu exceptionnel. En 1987, entièrement réaménagé 

1 il mérite plus que jamais sa place parmi les hauts lieux de l'hôtellerie de luxe Vous trouverez 
o tennis et piscine le golf 27 trous pour améliorer votre handicap, et li chaînes TV pour vous 
0 détendit Fort de son nouveau chef, le nouvel Hôtel du Golf vous comblera, c'est sur, mais il y a 
fat à parier qu'il vous surprendra: 

Le s Hotels Lucien Barriè re 

CANNES-MAUVILLE-LA BAULE '.-J 




DÉCOUVREZ L'HÔTEL DU GOLF. 

L'HOtd du Golf vous propose les Fugues, une façon 
parriculitermenr avantageuse de découvrir routes tes 
possibilités de l'HôieL Four son ouvoture l’Hôtd du 
Golf vous propos^ pour deux nuits passée^ la ooi- 

àêriie gratuite. 

Pour en savoir plus, appelez l’Hùtd du Golf. 
TtL:( 16 ) 3 l 88 . 19 ÛL 

Hôtel du Golf ; un hôtel Lucien Barrière 
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Tchernobyl 



Le plus grave accident de Père nucléaire a été annoncé 

avec deux jours de retard 


Le samedi 26 avril 1986, à 1 h 23 mo 45 sec du 
matin, la puissance du quatrième réacteur de la 
centrale nucléaire de Tchernobyl fut brusquement 
multipliée par plus de cent Le toit de la centrale se 
souleva et des blocs de graphite incandescents et de 
produits hautement radioactifs furent projetés aux 
alentours. Un panache de poussières radioactives 
monta à plusieurs centaines de mètres d'altitude; fl 
allait faire le tour de l'Europe. A la suite d’une série 
effarante de fausses manœuvres et de violations des 
consignes de sécurité, l’ère nucléaire venait de 
connaître son plus grave accident, en fait la pre- 
mière explosion nucléaire involontaire de l'histoire. 
L’énergie a été évaluée à 1 milliard de joules, soit 
l'équivalent de 250 kilogrammes de TNT._ 

Le monde n’apprit la catastrophe que deux 
jours plus tard. Le lundi 28 avril, à 7 heures du 
matin, un employé de la centrale nucléaire suédoise 
de Forsmark, & 120 kilomètres au nord de Stock- 
holm, sortit quelques minutes du bâtiment Quand 
il revint, on détecteur signala que ses chaussures 
étaient radioactives. On crut à une fuite locale. 
mais il se confirma dans la matinée que rien d'anor- 
mal ne s’était produit à Forsmark et que des décn- 
plements de la radioactivité ambiante étaient aussi 
mesurés à Stockholm et à une centaine de kilomè- 
tres au sud. De plus, on trouvait du niobium dans 
les produits con taminan ts. Cela excluait que la 
source soit l'explosion d'une aime nucléaire; cela 
mettait aussi hors de cause bon nombre de réac- 
teurs . Le vent était d'est depuis la veille. 

A midi, le diagnostic était posé. Une catastro- 
phe nucléaire majeure s’était produite en Union 
soviétique, plus précisément dans les pays baltes, en 
Biélorussie ou en Ukraine. L'attaché scientifique 
suédois à Moscou, alerté, s'entendit répondre par 
les autorités que tout était nonnaL Mais, dans la 
soirée, la télévision soviétique annonçait qu'un acci- 
dent nucléaire s'était produit à Tchernobyl. A 
l’exception de quelques spécialistes, l'Occident 
découvrit qu'une petite ville d’Ukraine portait ce 
nom, à 100 kilomètres au nord de Kiev, au voisi- 
nage de la limite entre cette République et la Biélo- 
russie. 

Trorie et m morts 

Puissance de la bureaucratie. Quand la télévi- 
sion lâcha le morceau, plus de 45 000 personnes 
habitant la ville de Pripyat, dont les premières habi- 
tations sont à 2 kilomètres de la centrale, avaient 
déjà été évacuées. Les habitants de Tchernobyl - à 
14 kilomètres au sud-est du réacteur accidenté — 
titrent déplacés le mardi. Les évacuations se pour- 
suivirent pendant la première quinzaine de mai. Au 
total. 135000 personnes vivant à moins de 30 kilo- 
mètres de la centrale auraient ainsi quitté leur 


domicile et ont été relogées dans des conditions plus 
on moins précaires. Aucune d’entre elles n'a reçu 
de dose imposant une hospitalisation. 

Il n'en est pas de même pour les agents de la 
centrale et les pompiers. Dans les premières heures, 
une trentaine d’entre eux s’étaient condamnés à 
mort et plusieurs autres avaient été fortement irra- 
diés - peut-être même un haut responsable venu de 
Moscou. L’explosion projeta des blocs de graphite 
incandescent sur le toit du hall des machines, com- 
mun aux troisième et quatrième réacteurs, et 
déclencha un incendie qui menaçait de s’étendre à 
toute la centrale. Appelés immédiatement, les pom- 
piers de Pripyat et de Tchernobyl purent en moins 
d’une heure stopper la progression de l’incendie. Os 
s'en rendirent maîtres vers 5 heures du matin. Mais 
travaillant sans protection dans une radioactivité 
effarante, ils furent tous gravement irradiés. Vingt- 
deux personnes reçurent une dose supérieure à 
8 sieverts (800 rems), dose * en principe en dehors 
de toute ressource thérapeutique ». Une seule 
(Traître elles a survécu. 

An total, l'accident fit 31 morts, 2 lors de 
l'explosion, les autres des suites d’irradiation, après 
souvent plusieurs semaines. Les rapports soviéti- 
ques indiquent que 299 personnes forent hospitali- 
sées, dont 203 avaient reçu une irradiation supé- 
rieure à 100 rems - au-dessous de cette valeur, les 


dommages causés à l'organisme sont en principe 
réversibles. Des 13' patients qui reçurent des greffes 
de moelle osseuse, 4 seulement survécurent. Pour 
les 6 autres, dont les lymphocytes étaient détruits à 
tel point que tout typage était impossible, on eut 
recours à des greffes de foie fcctaL Tous décédè- 
rent 

Dès le lundi 28 avril commença le déversement 
par hélicoptère, de sable,d!argile, de plomb et de 
carbure de bore sur le réacteur détroit. Environ 
4000 tonnes de ces matériaux furent largués eu 
huit jours et p er m irent de réduire à peu de chose, à 
partir du 6 mai, les rejets radioactifs. De l’azote fut 
injecté sous le réacteur en utilisant des tuyauteries 
existantes, pour le refroidir ét surtout pour chasser 
l’air qui entretenait la combustion du graphite. Un 
tunnel long de 160 mètres fut creusé à 6 mètres de 
profondeur pour placer des échangeurs de chaleur 
sous le radier en béton qui portait le réacteu r . On 
craignait que le cœur en fusion ne traverse le béton 
— le risque en était d'ailleurs écarté bien avant 
l’achèvement de ces travaux. Enfin, les Soviétiques 
entreprirent la réalisation d’un sarcophage, struc- 
ture d’acier remplie de béton qui coupe la salle des 
machines communes aux troisième et quatrième 
réacteurs et isole complètement ce dernier. 

La décontamination des environs de la centrale 
fut entreprise dès le mois de mai. Les Soviétiques 
ait défini trois zones, des cercles de 5, 10 et 30 kilo- 


mètres de rayon. Le cercle intérieur devrait rester 
définitivement inhabité, mais le repeuplement de [a 
couronne externe est envisagé. 



Hors (fUmon soviétique» Tchernobyl n'a pas eu 
de conséquences sanitaires sérieuses. Les chiffres 
viennent des organismes nationaux et leur cohé- 
rence est imparfaite. En Europe occidentale, les 
valeurs maximale s sont celles de la Susse*. I 300 et 
2 gOOmicro s i e v ra ts (130 et 280 mSlimns) pour les 
adultes et les enfants de moins de dix ans respecti- 
vement. Les valeurs françaises — qui ne dstingnent 
pas entre adultes et enfants — atteignent 26 milli- 
rems en Lorraine et tombent à 0,5 müüreins dans 
T Ouest 

Les fluctuations locales furent grandes, au gré 
des vents et des précipitations. La France tiu relati- 
vement épargnée par le nuage radioactif, qui n'y 
provoqua guère de retombées que le 1" et le 2 mai. 
Mais le peu d’empressement mis parle Service cen- 
tral de protection contre les rayonnements ionisants 
à diffuser des chiffres fit croire pendant une 
semaine que b France avait été complètement 
épargnée et engendra ensuite une sérieuse défiance 
de ht population qui se sentit bernée. La réaction 
fut cependant beaucoup plus modérée en France 
que dûs des pays comme T Allemagne fédérale, et 
aucun responsable français n'eut l’occasion d’évo- 
quer, comme le fit un membre gouvernemental de 
Bonn, « l'hystérie » de ses concitoyens. 

Une controverse s’éleva sur la nécessité de pren- 
dre des mesures de restriction air certaines consom- 
mations et certaines importations — lesquelles 
apparurent' souvent plus fondées sur des raisons 
commerciales que sanitaires. Début juin, une note 
de l’Académie des sciences, reprenant des conclu- 
sions de TOMS et des informations d’autres ori- 
gines, indiquait que « la pollution radioactive sur 
l’Europe [hors Union soviétique] a d'une manière 
générale été très faible... et ne devrait soulever 
aucune inquiétude. Il nous semble que les contre- 
mesures prises ne s'imposaient pas ». Elle estimait 
aussi que l'irradiation supplémentaire due à l'acci- 
dent de Tchernobyl * ne peut pas produire plus de 
mutations et de cancers que. par exempte, la quan- 
tité d’éthylène absorbée par le fumeur lorsqu'il 
consomme quelques dizaines de cigarettes ». Mais 
elle ajoutait que « information du public français 
a été mal conduite et insuffisante ». 

MAUR1CEABVONNY. 


Vue schématique du « sarcophage » de la centrale 


71.30 m 

partie du bâtiment réacteur 
soufflée par l'explosion 


21,50 



Sable déversé sur le réacteur 

mausolée en béton 


Partie subsistante 
teur 
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LONGUEUR: 180 m 


M. Gorbatchev a su tirer parti 
d’une situation très difficile 


MOSCOU 

de notre correspondant 

La catastrophe de Tchernobyl est 
peut-être la meilleure illustration 
des capacités dialectiques de la nou- 
velle équipe au pouvoir en URSS. 
M. Gorbatchev, assisté d’une 
pléiade de savants, de techniciens et 
de spécialistes des relations publi- 
ques, est parvenu & persuader une 
bonne partie de l'opinion soviétique 
et internationale que de ce mal pou- 
vait naître un bien. 

Les médias soviétiques ne cessent, 
en effet, de répéter que les • leçons- 
de Tchernobyl ont été tirées et que 
les autorités sont désormais mieux 
préparées à faire face à de tels évé- 
nements. Personne kd n’a posé la 
question sacrilège suivante : pour- 

3 uoi le plus grave accident nucléaire 
e l’histoire s’est-il produit en 
URSS ? Chacun, en revanche, y est 
allé de son couplet sur le - courage » 
des pompiers qui ont éteint l’incen- 
die, T •efficacité* de la l’évacua- 
tion, la « rapidité » de la construc- 
tion du sarcophage et des nouvelles 
habitations en dehors de La zone pol- 
luée.. 

Superstition 
et propagande 

Transparence oblige : il y a eu des 
reportages critiques sur les * erreurs 
individuelles », les manquements 
des responsables locaux du parti, les- 
quels ont bien souvent pris la fuite, 
ou sur quelques autres faits « néga- 
tifs » présentés comme isolés. Mais 
l’énorme effort médiatique accompli 
depuis un an peut se résumer à quel- 
ques idées-forces. La première est 
qu’il faut continuer & constr u ire des 
centrales nucléaires. La seconde est 

? ue la « sagesse » des autorités 
parti, armée, académie des 
sciences, etc.) est sortie encore ren- 
forcée de l'épreuve. La troisième est 
que le peuple soviétique a « magnifi- 
quement » réagi et a fait preuve 
d’une belle ■ solidarité » par ses 
dons financieis ou en nature, et par 
ses contributions de toute sorte & 
l’effort de •liquidation des consé- 
quences de l'accident ». 

Qu’en est-il en réalité dans la tête 
des gens ? La réponse i cette ques- 
tion est difficile dam ; la mesure où 
tes sondages réalisés pour le compte 
d'une équipe de sociologues dépen- 
dant de i Académie des sciences 
c'eut pas été rendus publics. 

U est passible cependant de don- 
ner quelques indications. Les Sovié- 


tiques acceptent la version officielle 
selon laquelle il n'y a eu que trente 
et un morts. Ds mettent en doute 
cependant la capacité des autorités 
à assurer en toutes circonstances la 
sécurité de ceux qui vivent & proxi- 
mité des centrales. C’est le sent de 
dizaines de millions de Soviétiques, 
puisque de nombreuses intailations 
Mit été bâties- dans des régions très 
habitées. 

Tous les témoignages concordent. 
A Kiev la vie est redevenue nor- 
male ; 0 n’y a plus de contrôles dosi- 
métriques sur les marchés. Seule 
survivance peut-être de la grande 
peur du printemps dernier : le pain 
dans les boulangeries de Kiev reste 
protégé par des sacs en plastique 
destinés a empêcher le dépôt éven- 
tuel de poussières suspectes. 

Des superstitions modernes sont 
apparues. La plus cocasse est celle 
selon laquelle un peu de vin rouge 
ukrainien (difficile à se procurer) 
serait le meilleur remède lorsqu'on 
passe â proximité de la « zone inter- 
dite ». Les babouchkas, ces 
• grands-mères » volontiers com- 
méres qui jouent un rôle considéra- 
ble dans 1 Information de l'opinion, 
ont pour leur part tout un lot de 
légendes disponibles sur les raisons 
pour lesquelles la catastrophe a eu 
lieu près de Kiev dans un lieu-dit 
dont le nom évoque l'absinthe, la 
plante dont il est question aussi bien 
dans le livre de T Apocalypse de 
Saint-Jean que dans quelques 
recettes de sorcellerie. 

M. Gorbatchev semble en tout 
cas avoir gagné son pari. H peut se 
targuer, devant les adversaires de sa 
politique de • transparence » au sein 
même du comité central, voire du 
bureau politique, d'avoir réussi une 
itiou difficile. Les trois jours de 
i officiel qui Mit suivi la catas- 
trophe sont bien oubliés.- Aucun 
mouvement écologiste indépendant 
n'est apparu, et aucune critique n’a 
été formulée publiquement en 
URSS contre le principe même de 
l'énergie nucléaire « pacifique ». 

De simples citoyens interrogés au 
hasard reprennent spontanément 
l’argument mille fois répété par la 
presse et la télévision, selon lequel 
une guerre nucléaire serait infini- 
ment plus meurtrière qu’un accident 
« civil ». La catastrophe de Tcher- 
nobyl sert désormais a posteriori la 
cause des spectaculaires « initia- 
tives » de M. Gorbatchev en faveur 
de la * dénucléarisation • militair e 
de l'ensemble du Vieux Continent. 

DOMINIQUE D NOMBRES. 


Les charrettes du bureau politique 


Las suites de Tchernobyl sur 
le plan de l'organisation de 
l'industrie nucléaire en URSS ont 
été décidées avec lenteur, mais 
elles n'ont pas été négligeables. 

Ce n’est que trois mois après 
la catastrophe, à la fin de juillet 
1986, que la bureau politique 
annonçait une série de sanctions 
contra les responsables et créait 
un ministère spécial chargé de 
l'énergie atomique. Ce secteur 
était désormais retiré au mires- 
tire de r énergie et de r électrifi- 
cation, le tout-puissant Mirte- 
nergo. dont le chef, M. Majorera, 
sentait passer le vent du boulet : 
< U aurait du être destitué pour 
carences, avertissait la direction 
du parti, mais, compta tenu du 
fait qu'fl était depiss peu de 
temps en fonction, on se conten- 
tait & son égard d'un eblâme 
sévère». Deux de ses adjoints, 
MM. Chacharine et Veretennikov 
(ce dernier dirigeait en même 
temps Se consortium Soiouzato- 
menergo. chargé de tout te sec- 
teur fiectronudéaira), étaient, 
eux. Bmogés. 

Cela «ft, aucune administra- 
tion n'a été supprimée, et la 
répartition des tâches n'est pas 
très claire entre les nombreuses 
institutions qui s'occupent désor- 
mais d'énergie nucléaire : autre 
les deux ministères cités, on 
trouve encore, dans le seul appa- 
reil gouvernemental et sans par- 
ler cki parti : le comité d'Etat 
pour l'utilisation de l'énergie 
nucléaire, dirigé depias vingt-cinq 
aïs par M. Petrosiants, quatre- 
vingts ans, et qui semble avoir le 
monopole des contacts avec 
l'étranger: un comité d'Etat pour 
la sécurité dans l'industrie 
nucléaire, organisme créé en 
1983 et dont le chef, M. Kouktv, 
a été destitué après Tchernobyl 
pour «graves oneurs et insuffi- 
sances » ; un ministère des 
constructions mécaniques pour 
l'énergie, dont cm ne sait s'a est 
le seul responsable de la 
construction des centrales ; 
enfin, le ministère des construc- 
tions mécaniques dites 
«moyennes a, cgi s'occupe de 
tout le nucléaire mffitaire. 

En principe, cette dernière ins- 
titution n’aurait pas dû être 
co n c e r n ée par Tchernobyl C’est 
elle pourtant qui a été le plus 
sévèrement sanctionnée, au 
point que Ton peut se demander 

si certaines des «expériences» 

auxquelles se livrait avant T acci- 
dent le personnel de Tchernobyl 


n'avaient pas été imposées par 
les responsables du nucléaire 
militaire. Dès la première char- 
rette de juBlet, le premier vice- 
ministre, M. Alexandre Mechkov 
était destitué, de même qu’un 
peu plus tard le chef d'une (frac- 
tion non spécifiée -du même 
ministère, M. KouHcov. Enfin, en 
novembre, on assistait au 
départ, il est vrai attendu; du 
ministre Efim Slavsfci : à quatre- 
vingt-neuf ans, il était le cham- 
pion du monda de là longévité 
ministerielle... 

Sur le plan scientifique, rappe- 
Ions que ie président de T Acadé- 
mie des sciences, Tatomiste 
Alexandrov, a été remplacé 
depuis Tchernobyl par M. Mart- 
bhouk. Mais 3 s'agissait d’un 
autre octogénaire dont le départ 
était de toute manière attendu. 

En revanche, M. Emelïanov, . 
sous-directeur d'un institut non 
identifié, a été limogé pour 
« graves erreurs », avec les 
autres sanctionnés de juillet. 

Si toute la direction de la cen- 
trale de Tchernobyl a été renou- 
velée, d'autres directeurs de cen- 
trale nucléaire ont profité de ces 
remaniements, notamment 
M. NfcolaT Loukonine, directeur ~ 
d'une centrale de Lituanie, qui à 
pris la tête do nouveau ministère 
de l'industrie atomique, et 
M. Vadkn Matychev, directeur de 
la grande installation de 
Bekxarsk. dans T Oural, promu 
ministre de la sécurité nudéaka. 

Au niveau intermédiaire en 
revanche, les sanctions et rema- 
niements ont été peu nombreux. 
Jusqu'à ces dernières semaines, 
l'Ukraine était une des régions ' 
les moins touchées par la valse 
des cadres en cours à Moscou : 
aucun de ses secrétaires du parti 
n'a changé entre janvier 1986 « 
mars 1987, et bien entendu pas 
le premier, la membre du bureau 
poétique, M. Vladimir Chtcher- 
tâtaW. A ce propos, une rumeur 
tenace veut que l'affaire de 
Tchernobyl ait été. co ntrairefnsrit 
aux apparences, un bon point 
pour cet ancien brajnévien : dès 
1977, 3 aurait adressé à la dlrec- 
tion du parti à Moscou une note 
protestant contre la construction 
d'une centrale nudéaâa à Tcher- 
nobyl, trop près de Kiev è son 
gré. Un geste prémonitoire qui 
Tarn sans doute aidé à passer 
entre les gouttes de la «restruc- 
turation», 

MICHEL TATU. 


Deux conventions internationales 
signées en trois semaines 


Un enseignement an moins a été 
tiré de l'explosion de Tchernobyl : 
les matières radioactives, une fois 
relâchées dans l'atmosphère, ne 
connaissent pas de frontières, et, en 
cas d'accident, 3 est nécessaire que 
s'établisse rapidement une collabo- 
ration internationale. 

Les Etats qui, & l’Est comme à 
l’Ouest, exploitent ou construisent 
des centrales nucléaires ne s’y sont ' 
pas trompés. Pour sa part, l’Agence 
internationale de l'énergie atomique 
(AIEA) a fait preuve d'une excep- 
tionnelle rapidité. Fait sans précé- 
dent dans Phistoire de l’Agence 
internationale de Ténergie atomique 
(AIEA), en trois' semaines au mois 
d’août, ses experts ont élaboré les 
textes de deux conventions de coopô- 
- ration internationale, qui allaient 
être signées, le mois suivant, par les 
représentants de nombreux gouver- 
nements. 

Ce s’est 
qtrtm début 

La première convention, •sur la 
notification rapide d'un accident 
nucléaire », oblige tout Etat signa- 
taire h avertir • sans délai » les pays 
voisins qui pourraient être physique- 
ment touchés par les rejets radioac- 
tifs. Ce texte couvre toutes les ins- 
tallations nucléaires civiles et 
militaires, à l'exception des armes et 
essais atomiques que les cinq puis- 
sances nucléaires se sont toutefois 
engagées & prendre en compte. 
Informer rapidement ses voisins de 
tout « pépin.* parait a priori aller de 
SQL 

Le silence observé par Moscou 
dans ksjours qui ont suivi «l'événe- 
ment» de Tchernobyl a montré qu’fl 
n’en était rien et à provoqué, en 
Europe occidentale, « une angoisse 
et une panique qui n’auraient pas 
pris les mêmes proportions ai les 
Soviétiques avaient plus rapidement ■ 
fait toute la lumière sur l’acci- 
dent». dit un expert français. L’atti- 
tude de Moscou an lend emain de la 
catastrophe nucléaire avait donc 
révéléle manque d’accord politique 
international en matière d'înfonna- 
tioa rapide ; une lacune aujourd'hui 

comblée. 

Le second texte porte sur 
•l’assistance en cas d’accident 


nucléaire ou de situation d’urgence 
radiologique », afin d’en limiter le 
mieux possible les conséquences et 
de protéger des effets des rejets 
radioactifs les habitants des régions 
touchées et leurs, biens, ainsi que 
l'environnement. 

Les représentants de l'URSS ont 
été les premiers, le 26 septembre 
dernier, i parapher ces textes, aussi- 
tôt suivis par ceux d'une cinquan- 
taine d’autres pays. Aujourd'hui, sur 
les 113 Etats membres de P AIEA, 
63 ont signé la première convention 
et ÏO l’ont ratifiée, alors que 62 ont 
signé la seconde et 17 l’ont ratifiée. 

Et ce n’est qu’un début Pour 
marquer leur volonté de coopérer 
' dans tous les domaines touchant à la 
- sûreté des réacteurs, les pays mem- 
bres de l’Agence, réunis par cette 
dernière mi août mit aussi établi une 
liste de treize propositions de colla- 
borations sur des sujets tant techni- 
ques que médicaux {le Monde daté 
31 août- I er septembre 1986). 

L’AŒA chargée de coordonner 
tous oes travaux a du pain sur la 
plàncfie. L'Agence, dont les crédits 
ont été augmentés, a déjà élargi son 
programme dans le domaine de la 
sûreté nucléaire pour 1987-1988 et 
elle a décidé d’organiser de multi- 
-ptes rencontrés, conférences ou col- 
loques -sur les sujets préconisés par 
ses 'membres. Pour la seule année 
1987, •trois cents réunions 
d’experts sont prévues dont la 
majeure partie concerne les pro- 
blèmes liés à la sûreté des centrales 
nucléaires ». dit-on à PAIEA. Le 
reste suivra, car 11 s’agît là dV une 
oeuvre à long terme-. 

E.G. 


Le nucléaire soviétique 
sur minitel 

Les banques de données 
« SOVT » sur les institu tio na et 
les responsables soviétiques 
dans tous les domaines (près de. 
dix-huit mille biographies) sont 
accessible» sur minitel. Appelez 
‘le 3613, suivi d'un code utilisa- 
teur qui vous sera donné sur 
souscription d'un abonnement. 
Ecrire au Monde (SOVT) ou télé- 
phonez au 42-47-96-77. 
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un an après 


Un entretien avec l'académicien Valeri Legassov 

Le renforcement de la sécurité coûtera plusieurs milliards de francs par réacteur 


L’académicien Valeri Legas- 
sov, premier vice-directeur de 
l’institut de Vénergfe atomique 
Kourtchatov de Moscou, a été 
run des principaux membres de 
la commission gouv er neme nt ale 
chargée d'enquêter sur la catas- 
trophe de TchemobyL Un an 
après, quelles conclusions tirent 
les Soviétiques? M. Legassov a 
répondu par écrit à nos ques- 
tions: 



S 


Valeri Legassov 


■L’accïdcnt de Tchernobyl est le 
ph» sérieux mû se sait produit dans 
l'histoire de l'énergie nucléaire, et 
peut-être infinie dans celle du dévo- 
jpement industriel. Un bilan 
ne pourra être dressé que 
beaucoup plus lard, lorsque tous ks 
travaux requis pour le retour â là 
normale sur le site delà centrale et 
Haas la zone de 30 kilomètres de 
rayon qui l'entoure seront achevés. 

* L’une des principales coodu- 
ûms que Ton peut en tirer est que 
dans notre monde complexe, saturé 
de puissants ouvrages tochnotogi- 
ques, des accidents peu vraisembla- 
bles peuvent tout de même se pro- 
duire et avoir des consé qu ences tris 
sérieusesL Bien que ses effets aient 
été des plus graves — trente: et un 
morts et plus de deœt cents irradiés 
— Facddcnt de Tchernobyl n’a pas 
été le plus terrible de tao&rL’huma- 
mté a déjà eu à déplorer des acci- 
dents mortels sans commune mesure 
avec celui-ci. Mais l'étendue du 
douait» qu'il a touché, la poll ut ion 
de re nvironn eme ut qu’a a provo- 
quée et les pertes économiques qu’il 
a entraînées eu font naturellement 
un accident très important 

» Lorsqu’il est survenu, peu de, 
gens pensaient que l’on pouvait lut- 
ter contre un tel malheur, que des 
homrwç s et du matériel pourraient 
travailler de manière satisfaisante 
dans des candi tioas n ex trêm e s - La 
suite des événements a montré que 
Ton pouvait contrôler la situation, 
comprendre ce qui se produisait et 
prendre ks mesures nécessai re s. 11 
est clair pour nous que la situation 
peut être, avec le temps, ramenée 
définitivement à la normale. Mais ri 
nous avions été mieux préparés A ce 
type dkaddeut, les efforts néces- 
saires pour en éliminer les consé- 
quences auraient été moindres. 

- Cet accident n-i-fl influencé le 
programme de dév el opp ement du 
mcKaifsnllBSS} 


— Fondamentalement, non, car 
les raisons ayant motivé le dévelop- 
pement de Pénergie atomique n’ont 
pas changé. Ces raisons sont liées au 
déplacement vers l’est du territoitre 
soviétique des sources de combusti- 
ble org ani que, alors que l’industrie 
est concentrée, pour une grande 
part, dans sa zone occidentale. 

» L’objectif de PUnion soviétique, 
qui est d’augmenter de cinq & sept 
fois, d’ici i la tin de ce siècle, fa 
p u issance de sut pare âectrona- 
déaire ne sera pas revu. Je pense 
cependant que sa réalisation sera 
plus proche, de l'hypothèse basse eu 
raison des mesures envisagées pour 
accroître la sécurité des réacteurs. 

> D est probable que certaines des 
centrales de puissance {dus élevée 
que nons avions projeté de 
construire ne le s er o n t pas. Nous 
nons en tiendrons, peut-être, au 
niveau de puissance déjà atteint 
anjoanThnL Les sites des futures 
centrales seront égaleme nt choisis 
c o mpt e tenu de rexpérience que 
nous possédons désormais, ce qui 
peut avoir également une incidence 
sur le facteur temps. Bref, nons 
poursuivrons notre pr ogr a mme de 
développement du nucléaire tout en 
accordant une attention accrue & fa 
sécurité. 

Un périmètre 


. - Elle est achevée. Sur tout son 
périmètre, sur toute sa hauteur, le 
réacteur n" 4 est recouvert de béton. 
Au-dessus de cet ouvrage se trouve 
un revêtement hermétique, sur- 
plombé par un tablier métallique. 
L’épaisseur de tous les éléments de 
ce coffrage et de ses murs est suffi- 
sante pour que le rayonnement pro- 
duit par le combustible qui y est 
encore enfoui soit infime à plusieurs 
dizaines de mètres de 12 comme au 
co nt act des murs de l'enceinte. La. 
résistance et fa solidité de ce sareo- 


des filtres, la nocivité des rejets est 
extrêmement faible — de l'ordre de 
quelques miHicurics. A fa sortie de 
la construction, et a fortiori an 
niveau du sol, aucun isotope radioac- 
tif n’est présent & une c o ncentra tion 
supérieure aux normes. 

- Que sont devenues les per- 
sonnes irradiées A Tchernobyl ? Les 
habitants évacués font-ils toujours 
r objet de cootrêSes médicaux ? 

— Pour autant que je le sache, la 
totalité des quelque deux cents per- 


- Où en sont les travaux de 
dkcnlantotkm sur le site et aux 
alentours 7 Y a-t-B encore des 
zones nterdites A la popriation 
a avh n — te et an penaud qui 
exploite h centrale ? 

- Aujourd'hui, le rite de fa cen- 
trale est dans une large mesure 
décantammé. La majeure partie est 
dans une situation proche de h nor- 
male, mais 3 subsiste encore des sec- 
teurs dangereux. Des travaux de 
décontamination sont encore menés 
autour et à l'intérieur de la tranche 
a» 3. Le niveau de pollution est 
aujourd’hui infime par rapport A ce 
qu’a était en avril-mai derniers. Les 
toutes, les immeubles d'habitation 
et les édifices se trouvant dans un 
périmètre de 30 lcflomètres 9ont pra- 
tiquement tous décontaminés, et fa 
population a pu regagner certaines 
zones. Toutefois 3 existe dans ce 
pér im è tr e des secteurs qui ne pour- 
ront pas être rendus de' sitôt 2 la vie 
normale. 

» A l'exception des endroits où le 
retour de* habitants a été autorisé « 
où fa situation est contrôlée de près, 
ce périmètre de 30 kilomètres 
autour dé fa centrale demeure pour 
rînstant famé. Sur l’aire même de 
fa cèntnUe, le site de fa tranche n” 4 
est lui aussi interdit. Ce dernier, 
ainsi que le «sarcophage» qui 
recouvre le réacteur accidenté, ne 
sont accessibles qu'aux personnes 
directement impliquées dans sa sur- 
veüfance. Aucun membre du pezsoo- 
nel de fa centrale ne peut s'y rendre 

d'une manière incontrôlée. 

» En dehors de cette «zone de 
30 küomètres» , il existe certains 
endroits pollués par du strontium et 
du césium. Les gens peuvent résider 
dam ces beux. B* aut une vie parfai- 
tement normale, ne sont soumis A 
aucune irradiation notable, mais As 
doivent ç o wm o m me r des denrées ali- 
mentaires viennes d’antres régions. 

’ — Où ou est la construction du 
nrcophage? 



DVMER 

• moins de 5000 hob. Ç de 10000 d 20000 hah. 

• de 5000 à 10000 hab. A plus de 20000 hab. 


Comme le montre cette carte, fa Rance n’est pas le seul pays où les réac- 
teurs nucléaires sont construits dans des régions relativement peuplées. En 
témoignent la présence, dans un rayon de 50 kilomètres autour de la cen- 
trale, de deux vffles de plue de 10 000 habitants (Tchernobyl et Chopukî) et 
cfune de plus de 20 OOO habitants (Prypiat). Cette région de culture est 
constituée au nord-ouest de forêts et dis marais tandis que la partie sud, 
coupée par une immense retenue d'eau aümsntée par le Dniepr et aBsnt 
pratiquement jusqu'à Kiev, produit des céréales, de la betterave, du in. de 
la pomme de terre et du seigle. 


pliage sont sous une surveillance 
continuelle assurée en d«L nombreux 
points -par d» capteurs - piéso- 
«ectriqiïcs. Il existe également des 
systèmes de surveillance extérieure. 

» Sons la tranche n° 4 se trouve 
une dalk comportant des systèmes 

de refroidissement qui n’ont pour 

l’instant pas encore été branchés, 
car te nécessité n’exùte pas encore. 
En outre, A l’intérieur, la tempéra- 
ture de l’air, des panneaux et des 
mura , est en permanence contrôlée 
en de nombreux points. On surveille 
aussi continuellement le niveau des 
radiations A l’intérieur du sarco- 
phage, A l’aide de captenrs de rayon- 
nement gamma et de flux de neu- 
trons. La teneur de l’air en 
hydrogène et autres composants 
pouvant éventuellement être pré- 
sente est contrôlée, de même que fa 
composition isotopique des aérosols 
pouvant s’y trouver. ^ 

» Depuis que cette surveillance 
du bloc accidenté a été entreprise, 
aucun « comportement » anormal 
n’a été décelé. La température maxi- 
male mesurée ne dépasse pas 
120 <€. Après épuration de Pair par 


sonnes concernées ont quitte r Hôpi- 
tal. Depuis les premiers jours ayant 
suivi l'accident, ■ et jusqu’à 
aujourd’hui, on a procédé A un 
contrôle sanitaire de la population 
évacuée. D en va de même pour le 
personnel qui continue d’exploiter la 
centrale ou qui travaille dans cette 
zone. Périodiquement on procède A 
un bilan complet de fêtât de santé 
général de fa population ; on effec- 
tue des prises de sang- Aucun écart 
par rapport aux normes n'a été 
décelé. La thyroïde et les poumons 
sont l'objet d’une attention spéciale. 
A ma connaissance, aucune anoma- 
lie n’a été décelée parmi les per- 
sonnes évacuées. 


Pertes 

iMiirectes 

- Cet accident a dû coûter fort 
cher» A combien PÉrataez-vons ? 

- Les dépens» directes pour éli- 
miner les conséquences de l’accident 
sont de l’ordre de 2 milliards de rou- 
bles (1). Cette somme englobe la 
constmdum du sarcophage, les tra- 


vaux de décontamination du terri- 
toire, l'édification de nouveaux loge- 
ments pour la population et les 
indemnités versées aux p er so nn es 
évacuées. Je ne suis pas en mesure à 
ce jour de dérailler les autres aspects 
économiques. 11 nous faudra du 
temps pour dresser un bilan précis. 

• A ceie viennent s’ajouter, natu- 
rellement, les pertes indirectes bées 
A la destruction de cette tranche 
nucléaire de 100 0 MW, qui ne 
pourra jamais fit» rendue à l'écono- 
mie du pays. D’autre part, la tran- 
che n 9 3 n'a toujours pas été remise 
en service, et les tranches n* I et 2 
sont demeurées de longs mois sans 
fonctionner. Tout cela s’est traduit 
par une baisse sensible de fa produc- 
tion d’électricité, dont l’insuffisance 
s'est fait cruellement sentir durant 
cette période dans certaines régions 
du pays. 

» Un autre élément aura des 
répercussions, A terme, encore qu’il 
soit difficilement mesurable: la 
désorganisation du rythme de travail 
normal dans des régions entières, et 
pour certaines sphères d’activité. De 
nombreux travailleurs du bâtiment 
et des matériels ont dû être dépê- 
chés à Tchernobyl, et ont donc fait 
défaut là où ils auraient dû être 
employés. Une partie seulement du 
matériel utilisé a pu être restituée 
après avoir été décontaminée. 

— Les réacteurs a" 1 et 2 de la 
centrale de Tchernobyl ont été 
rends en fonctionnement dans des 
conditions que les mîlfanf occiden- 
taux ont jugées trop rapides. Qu’a 
pensez-vous? 

- Je ne pense pas que les tran- 
ches dp 1 1 et 2 aient été remises en 
route trop rapidement. Première- 
ment, parce que tous les travaux de 
dêcontaminatiop nécessaires ont été 
menés A bien, tant dans le périmètre 
des constructions attenant â ces 
tranches qu'au sein même de l’édi- 
fice où se trouvent les réacteurs. 
Cela a permis de ramener A la nor- 
male lé niveau de rayonnement 
auquel est soumis de personnel de 
service. 

• En second lieu, nous n’avons pas 
procédé trop hâtivement pour révi- 
ser tous les équipements, ni pour 
vérifier minutieusement l’état des 
deux tranches. Troisièmement, 
avant de mettre les deux tranches en 
exploitation, nous avons pris des 

- mesures afin d’améliorer fa sécurité 
des réacteurs du type RBMK. Ce 
n’est qu’après la mise en œuvre de 
ces mesures qu’a repris 1’explaita- 
tioa de ces tranches, respectivement 
en septembre et octobre. 

» Elles fonctionnent depuis nor- 
malement. Leur exploitation s’effec- 
tue dans des conditions garantissant 
la sécurité des hommes et des maté- 
riels. 

» En ce qui concerne la troisième 
tranche, ou procède aux travaux de 
déemamination sans hitc excessive 
et on s'emploie i 1a remettre dans le 
infime état que les deux premières. 
Contrôles dosimétriques, mesure de 
surveillance et travaux de déconta- 
mination de plus en plus minutieux 
se multiplient. Puis viendra l’étape 
de fa révision des équipements et de 
l'appréciation de leur état. Lorsque 
toutes ces opérations auront été 
menées A bien, on décidera du sort 
du réacteur. 

» Cette tranche a sensiblement 
plus souffert que les deux premières 
de la poDution, car elle se trouve 
dans fa même édifice que le réacteur 


accidenté. Je ne me livrerai cepen- 
dant à aucun pronostic concernant 
fa date de sa remise en exploitation, 
car nous avançons -pas à pas». Le 
niveau de radiation est. naturelle- 
ment, sans commune mesure avec ce 
qu’Q était juste après l'accident. 
Nous avions alors une pollution de 
plusieurs roentgens/beure (2), et 
même, en certains points, encore 
plus importante, tandis 
qu 'aujourd’hui elle se chiffre en 
dizaine de milliroentgens/ heure. 
Notre objectif est de descendre aux 
quelques milliroentgens/ h cure nor- 
maux, afin que le travail soit possi- 
ble. Globalement, la situation va en 
s'améliorant continuellement au sein 
de la troisième tranche, aussi bien à 
Texiéiicur, sur le toit du b&timent 
du réacteur, qu’à l'intérieur de l’édi- 
fice. 

Les deux dernières 
tranches 

— La construction des réacteurs 
B° S et u“ 6 a-t-elle repris ? 

- A l’heure actuelle, aucun tra- 
vail n’est effectué sur le site des cin- 
quième et sixième tranches. Je 
pense qu’avec le temps ou entrepren- 
dra leur décontamination . Mais la- 
décision de poursuivre ou non l'édifi- 
cation de ces tranches dépendra 
pour une large part de fa qualité de 
fa décon (amination effectuée et de 
la situation de fa radiation. 

— Les autorités soviétiques 
avaient «««hhipÆ que la sûreté des 
autres réacteurs de b filière RBMK 
serait améliorée. Qu’en coûtera-t- 
il ? Ce programme a-t-il com- 
; * 


— Le programme d'amélioration 
de la sécurité des réacteurs RBMK, 
dont la majeure partie est 
aujourd’hui réalisée, ainsi que les 
mesures additionnelles concernant 
l'augmentation d’enrichissement du 
combustible qui sera utilisé A l’ave- 
nir dans ks réacteurs de ce type, 
requièrent des dépenses s'élevant & 
plusieurs millions de roubles pour 
chaque tranche. La somme exacte 
sera déterminée lorsque tons les tra- 
vaux seront achevés. 

— Avez-nms fait appel pour cela 
A des firmes on des organismes 
occidentaux ? 

Pour autant que je le sache, les 
firmes occidentales ne participent 
pas directement A fa livraison de 
matériels ou à l’élaboration de tel ou 
td élément destiné à nos centrales 
nucléaires, ni A fa formation des per- 
sonnels. Autrement dit, elles oe sont 
pas — et ne seront pas — directe- 
ment partie prenante dans les 
mesures destinées A renforcer la 
sécurité, car n s’agit d’un type de 
centrale n’existant guère qu’en 
URSS. 

» En revanche, une participation 
indirecte est déjî engagée, par le 
biais de contacts scientifiques et 
techniques avec de nombreuses 
firmes et organisations de recherche 
ocddeniaks. 

Propos recueillis par 
JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 
et ELISABETH GORDON. 


(1) Un rouble vaut à peu près 10 F. 

(2) Un roentgen, unité de dose de 
rayonnement star bée, équivaut à envi- 
ron 1 rad. 


Prêts pour vos travaux: 


c’est le momerttde rénovée 

Recouvrir le toit, installer un nouveau chauffage, parfa^e l’isolation 
ou bien construire un garage, une véranda... Les travaux chez soi prennent 
souvent Pallure de travaux d’Hercule. . . 

Heureusement les Prêts du Crédit Agricole sont la pour vous aider. 

Plus bas que jamais, ils peuvent financer* tous vos travaux quels qu’ils 
soient Posez-nous la question: réponse rapide, projet de financement 
personnalisé et gratuit 

Cest cela le bon sens en action. 
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CRÉDIT 
AGRICOLE 

Le bon sens en action. 


Crédit Agric^ 
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Politique 


Le voyage de M. Chirac en Lorraine 


Deux milliards de francs 
pour l’emploi dans la région 


Au coure de sa visite dans la 
région le premier minis tre doit 
annoncer, le vendredi 24 avril, près 
de 2 milliards de francs d'investisse- 
ments et d'aides de l'Etat pour la 
réindustrialisatîon et le développe- 
ment de la Lorraine. - 

M. Chirac avait indiqué aux élus 
lorrains, le I" octobre dernier, lors 
de la réunion commune des parle- 
mentaires UDF et RPR & Vittel, 
dans les Vosges, que le gouverne- 
ment était disposé & apporter un sou- 
tien spécifique à un programme por- 
tant sur plusieurs années et qui 
serait élaboré par les instances régio- 
nales et départementales. Le 
6 novembre, le premier ministre 
avait adressé au préfet de la région 
une lettre précisant cette intention 
et lui demandant de recenser les pro- 
positions des assemblées élues et 
d'organiser la concertation au 
niveau régional. 

Ce travail accompli, notamment, 
avec la collaboration de M. Jacques 
Chérèque, préfet délégué à la réin- 
dustrialisation, ancien numéro deux 
de la CFDT, a permis l'élaboration 
d'un nouveau plan pour la Lorraine, 
qui vient s'ajouter au contrat de plan 
État-région, signé en juillet 1984, et 
qui prend la suite du plan «paral- 
lèle» qu'avait lancé M. Laurent 
Fabius, alors ministre de l'Industrie, 
chargé de ce dossier par le président 
de la République. 

M. Chirac devait ouvrir, jeudi, à 
Metz, au cours d'un entretien avec 
les syndicats, la négociation sur la 
prolongation de la convention 
sociale de la sidérurgie, pour 
laquelle la contribution de l'Etat 
pourrait aller jusqu'l milliard de 
francs. Cette convention, établie en 
1979, avait été prolongée pour qua- 
tre ans en 1984. La prise en charge, 
par l'Etat, de la prime de garantie 
de ressources sera prolongée pour 
trois ans. 

Four ce qui est des infrastruc- 
tures, un programme de 1 milliard 
de francs, portant sur une durée de 
deux ans et qui comporte, entre 
antres, r aménagement de la vallée 


Le Monde Affaires dans son 
prochain numéro daté 25 avril, 
publiera tm reportage sur la 
sidérurgie en Ïambe et an 
portrait du préfet Jacques Ché- 
rèque, chargé de la reconversion 
industrielle. 


IxpreiiiiaimB^attribQe 

Famélwratioiidesacote 


à la «cohérence» 


M. Jacques Chirac indique, dans 
un entretien publié par le Républi- 
cain lorrain le jeudi 23 avril, qu’il 
entend « visiter toutes les régions de 
métropole, comme les différents 
départements d'outre-mer », afin de 
« s’informer sur place des aspira- 
tions et des problèmes de nos conci- 
toyens » el d' » expliquer sur le ter- 
rain la politique de {son] 
gouvernement ». Le premier minis- 
tre estime que l’amélioration de sa 
coite dans les sondages d'opinion 
pour le gouvernement s'explique, 
outre les résultats obtenus en 
matière de sécurité, par le fait que 
« les Français savent désormais que 
la politique de vérité et de courage 
est la seule capable de sortir le pays 
de la crise ». « Je crois aussi, ajoute 
M. Chirac, que la cohésion de la 
majorité et. en tout premier lieu, la 
cohérence de l’équipe gouvernemen- 
tale portent leurs fruits. » 

Ecartant, une fois encore, toute 
hypothèse de relance économique, le 
premier ministre déclare : « Ce n’est 
pas en sautant sur sa chaise comme 
des cabris, en criant ; « Relance I 
Relance ! Relance ! » que l’on 
résoudra les difficultés de notre 
économie. » (1) 


(1) M. Chirac paraphrase ainsi un 
célèbre propos dn général de Gaulle à 
l'adresse de ceux qui lui reprochaient de 
ne pas faire pro gr esser la construction 
européenne. 


de la Mcurthe et l’amHioration dn 
réseau routier, sera financé pour 
plus de la moitié par l'Etat. Une 
convention est prévue, en outre, 
entre l’Etat et la région, pour la réa- 
lisation de l'aéroport de Louvigny, 
situé entre Metz et Nancy; la 
contribution du budjet s’élèverait à 
400 millions de francs. Ce plan 
d'aménagement du territoire impli- 
que la participation de la région, à 
hauteur de 100 millions de francs, 
ainsi que celle des départements et 
des communes. 

La création de nouveaux emplois 
industriels, en Lorraine, sera favori- 
sée de plusieurs manières. 
M. Chirac n'a pas voulu reconduire 
la contribution exceptionnelle qui, 
dans les zones de conversion, assu- 
rait la prise en charge par l'Etat du 
tiers du salaire pour les emplois nou- 
vellement créés (le financement de 
cette mesure sera garanti toutefois, 
pendant deux ans, pour les co ntr ats 
de travail établis avant le 31 décem- 
bre 1986). D'autres aides à la créa- 
tion d'entreprises sont, en revanche, 
instaurées ou renforcées. 

Le Fonds d’industrialisation de la 
Lorraine sera doté de 100 millions 


de francs en 1988. Les sociétés do 
reconversion dépendant de la sidé- 
rurgie et de Charbonnages de 
France seront dotées de 300 millions 
de francs. Le pôle européen de déve- 
loppement de Lcmgwy va bénéficier 

du taux exceptionnel de 37,5 % 

d'aide & l'investissement, autorisé 
par la Commission européenne. Le 
Fonds européen de développement 
régional (FEDER) offrira des 
financements pouvant aller jusqu’à 
un total de 34S millions de francs 
sur cinq ans, la part de l’Etat, sous 
forme de primes d’aménagement du 
territoire, pouvant s’élever, en outre, 
jusqu'à une somme globale de 
50 millions de francs. 

Les élus de la majorité auraient 
aimé, d'ailleurs, la venue de 
M. Chirac & Longwy, afin de mar- 
quer, dans cette ville-symbole du 
drame de la sidérurgie, l’ouverture 
d’une ire nouvelle. Le premier 
minis tre a jugé préférable d’éviter 
cette visite, alors que l'arrêt de toute 
activité sidérurgique, à Longwy, est 
attendu pour les prochains mois et 
que les créations d'emplois nou- 
veaux prévues sont au nombre de 
cinq cents pour les trois ans à venir. 

P. J. 


POINT DE VUE 


L’impératif de la durée 


par Jean-Marie Rausch, 

présidant du conseil régional 
da Lorraine. 

sénateur et maire (CDS) de Metz. 


A 


'instar de nombreuses régions 
françaises, la Lorraine est 
confrontée au triptyque qta 
caractérisa te décün des sociétés 
industrielles et qta constitue, à 
maints égards, le tissu conjonctif de 
la crise de l’économie française. Crise 
de structure, relative au dédin des 
activités économiques â faible valeur 
ajoutée, crise d’échelle, car forte 
d’entreprises produisant à des coûts 
trop élevés des produits dont l'évolu- 
tion des marchés et de la demande 
mondiale ont induit la baisse; crise 
de confiance enfin, résultant de te 
conjonction des deux facteurs précé- 
dents. 

A la différence de te plupart des 
régions de France, aucune activité 
économique traditionnelle n'est épar- 
gnée par ces phénomènes. Recelant 
sur son sol les trots activités écono- 
miques de base - sidérurgie, houil- 
lères et textile - qui, des décennies 
durent, firent la prospérité de T éco- 
nomie française, le déclin de ces 
mômes activités confine en consé- 
quence te Lorraine dans une crise 


Exode et vieillissement 


Derrière les difficultés, maintes 
fois décrites, de te sidérurgie et 
des charbonnages, se profile en 
Lorraine une crise moins râtelé 
mais certainement tout aussi 
grave : le recul démographique. 

La Limousin (730 000 habi- 
tants) et la Lorraine (2 300 000 
habitants) sont les seules régions 
de France qui se dépeuplent. 
Alors que te Lorraine avait gagné 
137 000 personnes antre 1902 
et 1975 - à l'âge d'or da l'indus- 
trie lourde. - die en a perdu 
11 000 entre 1975 et 1982. Et 
depuis cette date, la pente 
s'aggrave. Cette saignée — expli- 
que une récente étude de 
l'INSEE - est due non à un défiât 
naturel (plus de décès que rte 
naissances, ce qu'on observe en 
Limousin} mas à un bilan migra- 
toire largement négatif. Et le plus 
grave tient au fait que cet exode 
frappe surtout la population 
activa et jeune. 

Si ta Lorraine perd ses habi- 
tants. c’est parce qu'elle perd ses 
emplois. L’INSEE estime qu'il fau- 
drait créer environ 20 000 
emplois nouveaux par an pour 
résorber l'excès de chômeurs et 
par conséquent fixer dans les 
Vosges, la Moselle, la Meurthe- 
et-Moselle et te Meuse les jeunes 
qui arrivant sur le marché du tra- 
vail et les hommes et les femmes 
qui, à cause des crises du textile, 
de te métallurgie et du charbon, 
doivent se reconvertir. 


Le taux de natalité et le taux 
de fécondité des femmes en Lor- 
raine est sensiblement plus élevé 
que ta moyenne française. Selon 
les projections de l'INSEE, la Lor- 
raine sera encore, avec le Nord- 
Pas-de-Calais ou l'Alsace une des 
régions de France où, en 1989, le 
pourcentage de personnes de plus 
de 65 ans sera le moins élevé. 
Mais dans les trois ans qui vien- 
nent. le nombre de personnes de 
56 à 65 ans augmentera ici beau- 
coup plus vite que dans le reste 
de la France. Parallèlement, les 
jeunes de moins de 20 ans ver- 
ront leur part régresser et la Lor- 
raine ne sera plus — contraire- 
ment aux deux Normandies, à te 
Franche-Comté ou aux Pays de la 
Loire — la région où la part des 
jeunes est la plus forte. 

Si l'on pousse tes projections 
— <teî sont le prolongement des 
tendances démographiques 
actuelles mais pas un scénario 
irréversible, — la proportion des 
jeunes en Lorraine passerait de 
32 % aujourd'hui à 26 % en l'an 
2000. 

Selon les départements, les 
évolutions démographiques et 
économiques (les unes expliquant 
les autres) apparaissent contras- 
tées. Les métropoles comme 
Metz ou Nancy qui, comme les 
autres grandes villes de France, 
ont tendance à concentrer 
emplois, recherche, services. 


constituent des c cita déliés a rela- 
tivement solides. Dans la Meuse 
et les Vosges, l’augmentation du 
poids du secteur des services et 
des bureaux ne parvient pas è 
compenser les pertes de l'agricul- 
ture. Dans les bassins industriels 
de Longwy et de Briey, on peut 
sans exagération parier de catas- 
trophe. 

L'étude de l'INSEE, qui affine 
aee projections zones par zones, 
note qu'à Longwy on risque, dans 
les vingt ans qui viennent, " 
d’assister è une âmtnutkxi de 
45 % de ta population totale, ce 
qui n’est pas le ces du buste 
houüler, malgré 1a récession de 
l'ext r act i on de charbon, parce que 
l'évolution de l'emploi y a été 
relativement favorable entra 
1975 et 1982. La Meuse - 
surout dans sa frange nord — est, 
quant è elle, mencacée d'un pro- 
cessus de désertification rurale. 

L'évolution démographique, si 
elle n’est pas infléchie, aura des 
répercussions profondes sur 
l'ensemble de l'organisation 
sodale.Et notamment sur le seo- 
teur scolaire. Les écoliers et les 
lycéens vont se raréfier : 
551 600 en 1982, 436 300 en 
2000. 

Là aussi sont les enjeux pres- 
sants d'une politique dynamique 
et volontaire d’aménagement du 
territoire. 

FRANÇOIS QR08RICHARD. 


EN BREF 


• M. Chirac devant les « états 
généreux » des Français d’outre- 
mer. - Les agents hospitaGers origi- 
naires des départements et terri- 
toires d'outre-mer (3s sont 19 000) 
vont bénéficier — comme les fonc- 
tionnaires cto l’Etat — du système 
des « congés bonifiés a, qui leur faci- 
lite le passage de leurs vacances 
dans leur pays d’origine. C'est te 
principale nouvelle annoncée par 
M. Jacques Chirac, le mercredi 
22 avril, lors des < états généraux » 
des Français originaires d'outre-mer 
résidant en métropole organisés, è 
l'Hôtel de Ville de Paris.. Il a aussi 
promis des moyens accrus en 1988 
pour l'Agence pour l'Insert i on et te 
promotion des travail tours d’outre- 
mer. 

• RECTIFICATIF. — La superfi- 
cie de la Guyane, qui est de 
91 000 kilomètres carrés, ne repré- 
sente pas trois fois la Seine-et- 
Marne, comme il a été écrit par 
erreur, maïs * quinze Ms ». 


Le communiqué 
du conseil des ministres 



JOUEZ 

< Etes-vous philologue ? » 

Gagnez un dictionnaire étymologique Larousse ! 

36.15 TAPEZ UEMONDE puis LOG 


Le conseil des ministres s’est 
réuni, le mercredi 22 avril, an 
palais de FElysée, sous la prési- 
dence de M- François Mitter- 
rand. An terme des travaux, le 
service de presse du premier 
ministre a diffusé un communi- 
qué dont voici les principaux 
extraits: 

• CHOMAGE 

DE LONGUE DURÉE 
( Le Monde du 23 avril) 

• JURIDICTIONS 

COMMERCIALES 

Le garde des sceaux, ministre de 
la justice, a présenté au conseD des 
ministres un projet de loi relatif aux 
juridictions commerciales et aux 
modes d'élection des délégués 
consulaires et des membres des 
chambres de commerce et d’indus- 
trie. Ce projet est le complément des 
réformes ayant pour objet la moder- 
nisation da droit des entreprises en 
difficulté. Il vise à ce que le nouveau 
droit commercial relatif à la pré- 
vention et an réglement amiable des 
difficultés des entreprises et i la 
réforme des procédures collectives, 
soit appliqué par des juridictions 
commerciales elles aussi rénovées. 


générale dn tribunal de commerce. 
D institue également un régime dis- 
ciplinaire pour tes juges consulaires 
et les greffiers dés tribunaux de 
commerce. 

2) En second Heu, le projet de loi 
améliore le régime des élections 
consulaires. Le principe de réfection 
à deux degrés est conservé, sons 
réserve des innovations suivantes : 

- Au premier degré, le collège 
électoral désignant les délégués 
consulaires devient distinct de celui 
désignant les membres des cham- 
bres de commerce et d’industrie; 
désormais, afin de permettre un* 
meilleure représentation des farces 
économiques actives (tons les tribu- 
naux de commerce, les cadres sala- 
riés exerçant des fonctions de direc- 
tion susceptibles de les «urimîw à 
des chefs d'entreprise feront, en 
cette qualité et non en qualité de 
représentant de leur employeur, par- 
tie du collège des délégués consu- 
laires. 

-7 An deuxième degré, les 
anciens membres des tribunaux de 
commerce et des chambres de com- 
merce et d'industrie, qui concourent 
avec les membres en exercice des 
tribunaux de commerce et des 

chambres de commerce et d'indns- 

.1) En premier lieu, le projet de loi délégués c on su l a i res à 

apporte nn certain nombre de modi- 1 Section des juges consulaires, 

devront demander à être sur 


apporte un certain nombre de modi- 
fications aux conditions d’exercice 
dn mandat des juges consulaires : 
suppression de la distinction entre 
juges titulaires et juges suppléants, 
allongement de la durée du 
inéligibiiitÊ temporaire après quatre 
mandats, institution d’une limite 
d'âge à soixante-dix ans, exigence 
d'une ancienneté minimale pour sta- 
tuer en matière de redressement et 
de liquidation des entreprises, élec- 
tion dn président par l’assemblée 


la liste électorale. 

L’ensemble des dispositions dn 
projet de loi a recueilli le plein 
accord des milieux consulaires: 

Sur proposition du ministre 
départements et territoires d’outre- 
mer, le conseil des ministres a pro- 
noncé. le mercredi 22 avril la disso- 
lution do conseil municipal de la 
commune de Taputapuatea (Polyné- 
sie française). 


dont l’intensité est pratiquement d'une entité territoriale pto tage. et 

sans équivalent en Francs. plus. . ouverts qui seuta perrnw 

Ainsi, en dix ans, plus de * teura véntebtos 

50000 emplois ont été supprimés <ferte(«KXS les eoteuxda favarar ? 
dans la sidérurgie torraina, sort près En prenant dès 1983 nnhsra» de 
de 50 % de te totalité de ses efltaô- donner un nouveau souffle au trisn- 


trfs : 19000 emplois directs ont dis- 
paru dans te textile. Le solde net 
annuel d'emplois supprimés dans les 
houillères du bassin de Lorraine 
atteint le rythme de 1 800, soit, è 
terme, une perte de 7000 emplois 
directs, l’équivalent (tau., l'effectif 
total de te Normed. En 1985. sw 
87000 emplois salariés perdus en 
France, 9500 - soit un emploi sur 
neuf — ont disparu en Lorraine. Ce 
sont ces chiffres qui expriment le 
mieux l'ampleur cfai drame et en 
conséquence la nature du défi, du 
pari lorrain. 

Pour ne pas avoir été vierge de 
toute erreur, tes mesures de restruc- 
turation prises par les gouverne- 
ments socialistes, en 1982 et 1984, 
furent accompagnées d'aides subs- 
tantielles fondées, d'une part, sur 
l'octroi d'une enveloppe spécifique 
de 500 millions de francs sur cinq 
ans et, d'autre part, six la réalisation 
d'un programme parallèle financé par 
l’Etat à hauteur de 1 066 misions de 
francs. S’inscrivant on complément 
du contrat de plan Etat-région qui 
porte sur 4000 mations, dont 75 % 
représentent la participation de 
l’Etat, ces mesures spécifiques per- 
mirent & te Lorraine d’ébaucher une 
politique de reconversion industrielle 
de nature à relever tes défis qui 
s'imposent à elle. 


iRtemgHnale 


Après deux années seulement, te 
taux de réafisatîon (tes cosignataires 
du contrat de plan atteint 36 %, car. 
en aval de l'effort spécifique de 
l’Etat, il y a en Lorrains un projet gto- 
bal de développement régonal, dont 
la Kgne de force consista à faire de 
cette région, sise au ccsur de 
l'Europe, une terre d'excellence en 
matière de communication. Un quel- 
conque désengagement de l'Etat 
réduirait à néant tous les efforts 
jusqu’ici entrepris. 

Pour l' affi rm e r souvent quand 3 
évoque l'action du gouvernement, le 
premier ministre doit savoir que la 
politique que le conseR régional a 
définie pour 1a Lorraine doit impérati- 
vement s'inscrire dans te durée. Telle 
est 1a première des conditions i un 
redéploiement industriel et économi- 
que cohérent car aucune réflexion ne 
peut occulter le fait qu’aujourd’bui 
encore l'Etat est (firectament respon- 
sable de 41 % des emplois indus- 
triels existants ici. 

Les Lorrains, quant è eux, veulent 
résolument jouer te carte de l'avenir, 
et 3s ont depuis quelque temps déjà 
anticipé les contraintes et les pers- 
pectives que l'horizon du marché uni- 
que européen ne manquera pas de 
susciter. Car, t'avenir de te Lorraine 
n'est-3 pas, pour partie, dépendant 


g le SAAR4LOR-LUX, entité forte de 
5 mSHonsda personnes et qu. du fort 
de son potentiel financier et bancaire, 
est de nature à facHHer considérable- 
ment les contfitkxis d'accès des 
e n t re prises fran çai ses et région al es 
aux marchés européens, et en affir- 
mant cette volonté de façon concrète 
en 1986 par la création du Ccoui 
Parlementaire in terré gi onal, comp r e - 
nant tes repr ése ntants poBtiquas élus 
des neuf régions frontalières à la Lor- 
raine et du grand-duché du Luxem- 
bourg, te Lorrains a compris le nature 
et l'enjeu de eon pari. Pour te pre- 
mière .fois en Fiance, des travaux 
transfrontaliers vont déboucher sur 
l'élaboration d’un prog ram me intégra 
ayant, dores et déjà, reçu Pavai de 
l'Assemblée parlementaire des Com- 
munautés européennes. Ce taisant, 
1a Lorraine a montré sa volonté 
d'élargir te champ de son action. 

A f évidence, tien ne pourra dura- 
blement être entrepris si l'on ne 
eonsofide pas les acquis antérieurs. 
Co mme nt, en effet, envisager pour- 
suivre r action engagée, si la suppres- 
sion de la prime à l'aménagement du 
territoire décentralisée, élément 
essentiel du redéploiement industrial 
en Lorraine, était confirmée, alors 
même qu'il s’agit là (fui des objec- 
tifs prioritaires que s'est assigné le 
consortium bancaire SAÀFHLOR- 
LUX 7 Gomment accepter te sup- 
pression du FSGT sans une intégrale 
compensation sachant que te quart 
du fi na ncement du progr amm a paral- 
lèle repose sur ce fonds et que tes 
entreprises (te bâtiment et (ta travaux 
pubfics sont exsangues ? (1) 

Comment ne pas soificiter te réali- 
sation intégrale des programmes rou- 
tière cofinancés au titre du contrat de 
plan (plan Vosges, plan routier bassin 
sidérurgique, programme RN 4), dé 
de voûte d’une s t raté g ie c oh ére nte 
rf aménagement du ton Un i ra dès tore 
que ce progr am me s'inscrit en har- 
monie avec l'indispensable réafisa- 
tion du TGV Paris-Est européen ?” 
Comment, enfin, a ccepter que, sous 
couvert d’absence de crédits budgé- 
taires,' te gouve rn eme nt n’ait pas, à 
ce jour, signé un certain nombre de 
c ontra ts particuliers, dont celui de 
l'aéroport régional, voté par (a 
conseil régional et explicitement 
prévu au contrat de plan ? 

Des réponses à ces questions 
dépendra, dans une très large 
mesure, l’avenir da te Lorraine. Pour 
avoir pris leurs problèmes «à bras-le- 
corps ». les Lorrains attendent te 
venue du premier ministre dans la 
sérénité, c'est-à-dire en espérant 
avoir été entendus. Sinon.. 


(1) Fonds spécial des grands tra- 
vaux. 


Nominations de préfets 


M. Michel Soulier, préfet, com- 
missaaire de la République, délégué 
pour la police auprès du préfet, com- 
missaire de la République du dépar- 
tement de la Gironde, est nommé 
commissaire de la République du 


département des' Hautes-Alpes, en 
remplacement de M. Lucien Kalfon, 
placé hors cadre, le 15 avril dentier. 
[M- Miche] Soulier est né le 19 mai 


ministre de Fîntérkur en 1967. Succes- 
sivement cons e ill e r technique auprès du 
mineur de l'information (1968), chef 
du cabinet du secrétaire d'Etat chargé 
des affaires étrangères (la même 
année), il occupe les mêmes fouetta os 
auprès du s e cré ta ire d'Etat auprès da 
ministre chargé de la défense nationale 
à partir de 1969. Chef adjoint dn cabi- 
net du ministre chargé de te défense 
nationale en 1972, û est nommé , es 
1974. secrétaire général de l'Office 


1930 i Mantbard (Céte-d’Or). n est 
S tt^>poü«naii^roq^ 

fisrAffoSTen' es W79, ‘^Sratenr 
Ï956. Affecté en polices urbaines de mp6àgur ^ uariboii* des Terres aus- 
trales et antarctiques françaises. H était 
sous-préfet hors cadre depuis 1982.] 


1957 à 1970, à Reims, Chaumont puis 
Longwy, D devient commissaire central 
de Lorient en novembre 1970, pois 
directeur, départemental des polices 
urbaines (DDPU) de 1a Marne et dn 
Bas-Rhin, sous-directeur des mâekms 
dn service centrai des polices urbaines 
en 1979, pour devenir enfin directeur de 
l'Ecole nationale supérieure de' police de 
Saint-Cjfr-ao-Mont-<rOr en avril 1982. 
Il était préfet délégué pour la police 
auprès du commiss&ire de. te Républi- 
que de te Gironde depuis te 6 marc 
1985.] 

M. Francis Jaçquemont. sous- 
préfet hors classe,' soua-préfët hors 
cadre, est nommé préfet co mmis , 
sairc de la République délégué pour 
te police auprès du préfet, commis-' 
«aire de 1a République du départe- 
ment de la Gironde, en remplace- 
ment de M. Michel Soulier. 

[Né 1e 1 B novembre 1932 à Lcstram 
(Pas-de-Calais), M. Francis Jaeque- 
maan, diplômé de l’Institut d’études 
politiques de Paris, est nommé cher de 
cabinet dn préfet de Bstna (Algérie) en 
1959, puis de celui du Taroet-Garonae 
la même année. Mis à la disposition de 
M. Michel Debré, premier ministre, en 
1961, et affecté à iélat-roajor général 
de ta défense nationale, il est nommé 
chef de cabinet du préfet de Bône 
(Algérie) en 1962. H est appelé an cabi- 
net du miiikîw ft de l'information, eu mut 
que chargé de wnwânn, te même aimée, 
avant de faire partie de celui du minis- 
tre de T éducation «tfcwwii*, pute da 


| Report 

;.des élections cantonales 
| de 1988 en septembre 

Les élections cantonales -de 1988 
.seront reportées au mois de septem- 
bre. M. Robert Pandraud, minis tre 
délégué à la sécurité, Pa annoncé le 
mercredi 22 avril à l’Assemblée 
nationale, en répondant à une ques- 
tion de M.. Jean-Louis Masson, 
député RPR de Ja Moselle. Celui-ci 

lui avait fait remarquer que, devant 
.avoir lieu normalement en mars, 
elles seraient bien proches de réfec- 
tion présidentielle, prévue poux le 
mmsd’avriL 

Aussi, le gou vern e men t, « comme 
des gouve r n em ents précédents l'ont 
fait dans des cas semblables », 
va-t-il déposer un projet de loi 
repoossam de six mois la date des 
élections cantonales. 

En 1967, les élections législatives 
de mars avaient entraîné fe report 
émanais de septembre et d'octobre 
des élections cantonales. Pour la 
même raison, tes élections canto- 
nales de 1973 avaient eu lieu tes 23 
et 30 septembre. 
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\foici les meilleures idées depuis 

>___ _ • i ' U 1 J_ 


ALLBO 

Lot de 4 serviettes éponge. 
Divers coloris. 50 x 70 cm. 
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Banc. Pin massif nou traité. 
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CaïDebotis. Pin Tn««edf non traité. 
60 x60 cm. 
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Armoire de toilette- 
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Brosses de bain. Bois massif naturel 
Poil 50 % coton. 50 % nylon. 

Les trots: 


■m. 
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mm 
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Ça baigne chez IKËAL. Oq clapote, on barbotte, 
on patauge gaiement, (tons les idées pour salles 
de bains» On vous a trouvé des accessoires tous plus 
beaux les uns que les autres, à s'embuer les lunettes 
rien qu'à les regardera Quant aux prix, parlons-en 
(tes prix : ils sont tellement petits qu’ils ont l'air d’être 
resté s tro p longtemps dans un sauna. Tiers à propos, 
cbezIKEA, on a aussi un sauna pas bien cher non 
plus» Bien sùi; tous oes accessoires se font dans plein 
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FAXEN 
Latte support 
pin massif verni 
40 cm. 


Porte-savon en métal laqué 
époxy blanc. 
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FAXEN 

Porte-gobelets en métal laqué époxy blanc. 
3 gobelets plastiques. 
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** • t ‘ V* Ptorte-papier en métal vjjç- 
V ' *Jr laqué époxy blanc. 
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FYR1S Rideau de douche. 
50 % potyester/50 % coton. 
Multicolore. Lavable 40°. 
180 x 200. 
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Applique de salle de bains. 
Fixations plastique. Blanc. 
Globe en verre. 014 cm. 





Tapis de bain. 
100% coton. 


Fîuseurs colona 
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de couleurs et devinez quoi : Us vont comme un gant 
(de toilette, vous avez osé») aux meubles de salle 
de bain IKÈA» Lesquels sont tout aussi faciles 
à emporter (à plat dans leurs cartons plats), faciles 
à monter (un tour de vis par-ci, un tour de vis par-là) 
que faciles à payer (quand on travaille un peu, 
avec IKEA on est beaucoup récompensé). 

Tant qu’on y est, on vous a rajouté des serviettes, 
des sorties de bains sublimement douces et pas chères 


pour ne pas vous irriter au moment où, justement, 
vous êtes bien. Et pour vérifier que vous êtes bien, 
on finit par des miroirs à qui vous pouvez demander 
si vous êtes toujours la plus belle. On serait épaté 
qu’ils vous répondent mais on ne sait jamais» 


Us sont feus ces Suédois 
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Politique 


Le bateau de M. Léotard prend de la bande 


A l’Assemblée nationale 


Après quinze jours d'incontinence 
verbale et publique comme en 
connaît régulièrement l’UDF, léotar- 
diens ci barrâtes semblent être ren- 
trés dans leur foyer. M. François 
Léotard a choisi une fois de plus la 
stratégie de l'étouffoir. Sans explica- 
tion, iï a supprimé la réunion habi- 
tuelle des ministres libéraux qui pré- 
cède le conseil des ministres. Son 
entourage s’est empressé de démen- 
tir certaines rumeurs selon les- 
quelles n était décidé & rectifier sans 
tarder certains rouages grippés de 
l'appareil du Parti républicain. 
M. Léotard n'a consenti qu’une 
seule entorse au mutisme et à 
l’immobilisme en convenant, le mer- 
credi 22 avril, devant le bureau poli- 
tique de l’UDF que certains de scs 
amfa avaient eu « quelques propos 
fâcheux -. 

Comme à son habitude aussi, 
M. Raymond Barre s'est dit que, 
pour une telle affaire, le dédain était 
encore la forme la plus subtile de la 
vengeance. « Inutile de s'étendre 
sur l'affaire Longuet ». a-t-il donné 
pour consigne, mercredi, en rentrant 
de ses vacances pascales & Saint- 
Jean-Cap-FerraL Au cours d’une 
réunion avec les membres les plus 
proches de son état-major, l'ancien 
premier minis tre a en substance 
expliqué qu'il se garderait bien 
d'entrer la logique de ceux qui 
veulent coûte que coûte le pousser à 
la faute, et que toutes ces péripéties 
ne relèvent, selon lui, que de pro- 
blèmes internes an PR. 

Il n’est pas douteux que le Parti 
républicain sort ébranlé de cette 
affaire. Après ses compétences gou- 
vernementales, ce sont les capacités 
de responsable d’un parti, et donc de 
dirigeant politique, de M. Léotard 
qui sont mises en cause. « Ce Léo- 
tard est tellement léger qu'il se 
laisse porter par tous les cou- 
rants». juge sévèrement un haut 
responsable de l’UDF. 

« La bande à Léo », ce concept 
artificiel du langage politique, est 
fissurée. A l'intérieur, les rivalités 
entre MM. Madelin et Longuet ont 
dépassé le stade de la simple émula- 
tion. Le giscardien Hervé de Cha- 
rette a pris ses distances, dès le 
début de cette affaire, et le barriste 
Philippe de Villiera est de plus en 
plus mal & l'aise. Il déclare ignorer, 
encore aujourd'hui, - si la langue de 
M. Longuet a fourché ou si tout 
cela relève d'une stratégie délibé- 
rée». 

A l’extérieur aussi, beaucoup en 
viennent à se demander si ces minis- 
tres libéraux se déclarant urbt et 
orbi au service d’un libéralisme aux 
couleurs de la France ne sont pas en 
réalité davantage « les serviteurs de 
leurs propres ambitions ». 

Les propos courageux de 
M. Claude Malhuret, gardant la 
semaine dernière la tète haute 
devant k Front national, auraient 
certainement mérité mieux que 


d'être relégués au second plan par 
les exercices verbaux et gratuits de 
M. Longuet. Enfin, f incompréhen- 
sion s’est accentuée entre • la bande 
i Léo » et ce qu’on peut appeler les 
forces vives du Parti républicain. 
Les anciens. MM. Griotteray et 
Marcellin, demandent des éclaircis- 
sements, et même les députés do 
* lambda club ». considéré 
jusqu’alors comme le noyau dur du 
léotardisme parlementaire, affichent 
une certaine circonspection. 

La méfiance 
de M. Barre 

Cet ébranlement du PR ne sera 
pas sans répercussions au sein de 
l’UDF. On peut même se demander 
si M. Longuet n'obtiendra finale- 
ment pas l’effet inverse de celui qu'il 
escomptait Sa maladresse risque en 
effet de précipiter le mouvement de 
désignation du présidentiable au 
sein de l'UDF. 

M. Léotard n'a-t-il pas dn même 
coup hypothéqué sérieusement ses 
chances de se poser, au Lendemain 
de l'élection présidentielle de 1988, 
en rassembleur patenté et reconnu 
de l'UDF, voire de la future majo- 
rité présidentielle barriste? Parmi 
les dirigeants actuels de cette UDF, 
le président du Parti radical, M. 


André Rossinot, est le seul à soute- 
nir plus ou moins ouvertement la 
candidature de M. Léotard. Ce sou- 
tien n'est pas sans calcul Q évite 
provisoirement à M. Rossinot de 
choisir entre M. Chirac et M. Barre. 

Pourtant, ces sombres perspec- 
tives ne semblent guère avoir modi- 
fié le jugement de M. Léotard. 
Devant le bureau politique de 
l'UDF, il a redit qu'il entendait 

- faire monter le soufflé jusqu'à ta 
■fin.de l’année ». M. Barre n’est pas 
davantage décidé à changer son fusil 
d’épaule. Il est obsédé par l’élection 
présidentielle de 1974: M. Giscard 
d’Estaing avait dû négocier avec 
l'homme fort de la majorité de l'épo- 
que, M. Chirac. « Si je commence à 
mettre de doigt dans l'engrenage 
des négociations, dit-il, je suis 
foutu _ » 

L'un de ses proches lieutenants, 
M. Charles Millon, a néanmoins 
ménagé mercredi une petite ouver- 
ture : « Pourquoi ne pas se mettre 
autour d’une table, discuter genti- 
ment. sereinement et raisonnable- 
ment?». a-t-il proposé. Sans doute 
chacun eût été bien avisé de com- 
mencer par là. Beaucoup craignent 
que le repli d'aujourd'hui ne soit que 
calcul M. Lecanuet, le premier, 
« appréhende l'été ». 

DANIEL CARTON. 


Les députés creusent le tunnel sous la Manche 


Pour 1988, l’assurance multirisques 
de M. Lecanuet 


M. Jean Lecanuet est têtu. 
En octobre 1986 lors des jour- 
nées parlementaires de l’UDF à 
Nancy, le président de l’UDF 
avait lancé l’idée de faire 
admettre par les deux candidats 
de la majorité b l’élection prési- 
dentielle le principe d’un ser- 
ment solennel. Us devaient se 
battre au deuxième tour e avec 
ardeur et enthousiasme » pour 
la victoire de celui qui sera 
arrivé en tâte au premier. 
M. lecanuet voûtait créer < une 
dynamique de rivalité cor- 
diale... ». M. Lecanuet dut bien 
constater que sa proposition 
était tombée dans des oreilles 
de sourds. 

Alerté par les dernières 
rebuffades de c la bande à 
Léo», M. Lecanuet s’est décidé 
à reprendre sa mallette de 
« VRP de l’union », pour propo- 
ser à MM. Chirac et Barre un 
contrat d’assurance multirisque 
qu’en sept mois il a eu le 
temps de peaufiner. 

Trois clauses : 

— les deux candidats de la 
majorité prennent l’engagement 
de se présenter côte à côte le 


A Besanc 


premier jour de la campagne 
électorale devant micros et 
caméras pour dédramatiser 
d’emblée cette primaire au sein 
de la majorité et signifier qu’ils 
se liguent contre un seul adver- 
saire : le candidat de la gauche. 

— le candidat battu le soir 
du premier tour prend l'engage- 
ment de se présenter le même 
soir devant micros et caméras 
au côté de celui arrivé en tête 
pour dédramatiser sa défaite et 
signifier qu’il s'engage donc 
e avec ardeur et enthousiasme » 
pour le succès de la majorité 
unie et intacte. 

— le battu du premier tour 
prend rengagement de partici- 
per pendant la campagne du 
second tour à cinq meetings — 
au moins — au côté du candi- 
dat de la ma jorité resté en Uce. 
M. Lecanuet n'ignore par la dif- 
ficulté de l'en t reprise. A Mati- 
gnon 3 n’a recueilli pour l’heure 
qu'un silence poli, et il préfère 
attendre l'été pour aller en dis- 
cuter calmement avec M. Barre, 
son voisin de vacances à Saint- 
Jean-Cap-Ferrat. 

D. C. 


M. Rocard rode les thèmes sociaux 
qu’il compte «proposer aux Français» 


BESANÇON 

de notre envoyée spéciale 

Ce jour de juin 1973, il pleuvait 
sur Besançon. MM. Michel Rocard 
et Charles Fiaget conduisaient la 
marche nationale de soutien aux gré- 
vistes de Lip. « 12 kilomètres à 
pied; une sacrée douche», se sou- 
vient encore un militant socialiste. 
Le secrétaire général dn PSU ne se 
doutait pas alors que l'idée du mini- 
mum social garanti, déjà inventée 
par la mumtipalité bisontine, met- 
trait pins de dix ans pour faire son 
chemin jusqu'au PS, et encore 
mous qu’3 apprendrait, un jour 
riant d'avril 1987, que des cama- 
rades de Lip avaient été finalement 
réduits à solliciter cette aide de soli- 
darité. 

A cet épisode près, M. Rocard a 
moins pané de souvenirs au premier 
jour de sa visite en Franche-Comté 
que rodé ses propositions en matière 
de protection sociale, thème de son 
déplacement. Trois semaine» après 
le congrès de Lille, M. Rocard a 
repris son rôle de saint candidat à la 
candidature, terrassant les petites 
phrases et abordant le «débat 
d'idées» dans les campagnes. Au 
milieu du mois de mai, le député des 
Yvelines se rendra aux Etats-Unis, 
puis au mois de juin en URSS oû il 
n’est -pas impossible», a-t-il dit, 
qu’D r en co ntre ML Gorbatchev. 

Responsable dn centre communal 
d’action sociale de Besançon (ville 
dirigée par un rocantien, le sénateur 
Robert Schwint), M®* Marguerite 
Vieîlie-Marchiset a rappelé 
M. Rocard à ses devoirs : « L équipe 
de Besançon compte sur l'homme 
influent que vous êtes pour que la 
gauche ne manque pas une 
deuxième fois te solution de ce pro- 
blème inacceptable de ta pauvreté 
dans notre pays. • Le centre a vu, il 
est vrai, la put des chômeurs dans 
les bénéficiaires du minimum social 
garanti (mis en place en 1972) pas- 
ser de 20 % à 60 % en cinq ans. 


Se gardant de se montrer trop 
précis, M. Rocard a défini, lors d’un 
dîner-débat organisé par k Club 
Convaincre - la fédération PS ne 
l’avait accueilli que pour un punch 
boycotté qui plus est par k député 
mitterrandisie de Montbéliard, 
M. Guy Beche, - * les grandes 
orientations de la nouvelle politique 
sociale» que, a-t-il conjugué au 
futur, « je proposerai aux Fran- 
çais ». Première idée : dédramatiser. 
Certes, tant que la natalité et la 
croissance restent faibles, k système 
de protection sociale • n’est pas 
iquiltbrable ». Mais •qu'on ne joue 
pas l’alarmisme déraisonnable. » 

«L’acte social» 

L’ancien ministre préconise un 
« pacte social» conciliant •solida- 
rité collective et responsabilité indi- 
viduelle». Chacune doit •balayer 
devant sa porte», et notamment les 
médecins. On pourrait, dit-il, « très 
souvent soigner aussi bien et à 
moindre coût. » Selon M. Rocard, 
en outre, « l’effort contributif n’est 
pas aussi bien réparti qu'il devrait 
Pitre ». Le député estime que 

• faire contribuer tous les revenus 
quels qu'ils soient au financement 
de la sécurité sociale » (y compris 
les revenus de la propriété ou bour- 
siers) et « assurer une plus grande 
progressivité des cotisations » (en 
fonction des ressources) constituent 

• deux éléments de réflexion », 
conclusion qui reste prudente. Selon 
lui. Q est souhaitable enfin que les 
entreprises à forts effectifs ne soient 
pas pénalisées : « U faut que les 
robots paient aussi pour la sécurité 
sociale. » 

En ce qui concerne le régime des 
retraites, M. Rocard, s’il est opposé 
au système de capitalisation 
(compte tenu de l'inflation) ne 
trouve •rien à redire » aux méca- 
nismes complémentaires, assurances 
ou autres plans tf épargne- retrai te de 
M. Balladur, à condition que ces dis- 


positifs ne prétendent pas se substi- 
tuer au système collectif. La retraite 
à soixante ans, dit-il, est devenue un 
* symbole » sur lequel B n'est donc 
pas question de revenir. M. Rocard 
n'en rappelle pas moins que ce qui 
était un droit et pas plus aux termes 
de la loi, est devenu presque une 
obligation, une « clause guillotine • 
dans les conventions collectives. « il 
ne faut pas dissuader les gens de 
plus de soixante ans qui ont envie 
de travailler », affirme-t-il. 

Centriste, M. Michel Rocard ? la 
question frise l'indécence : 
« Excusex-moi, mais je ne vois pas 
le rapport entre le réalisme écono- 
mique et une tranche de camembert 
dans le découpage des opinions à 
l’Assemblée nationale française ». 

CORME LESNES. 


Artésienne des relations fraaco-britunnuines 
depuis plus <Ttai siècle, le tunnel sons la Manche a 
franchi, le mercredi 22 avril à P Assemblée natio- 
nal» çq première étape législative française. Dans 
la nuit, les dépotés ont en effet adopté en pre- 
mière lecture, à P— wunirté, le projet de kH signé 
le 12 février 1986, à Cautorbéry, autorisant la 
ratification du traité entre la RépobBqire fran- 
çaise et k Royaume-Uni concernant la construc- 
tion et l'exploitation par des sociétés privées 
d'une liaison fixe trans Manche 


(coût : 50 müHards de francs). Les dépotés ont 
également approuvé la côncesaon qui accorde à 
la société franco-britannique Euro-Tunnel la 
construction et Pexploitatioa de l'ouvrage pour 
ne durée de cinquante-cinq ans. 

Cette phase est esssentie&e pour Earo-TnnæL 
Elle est Fune des conditions indispensables arant 
le recours à Pépargne publique pour porter le 
w> pifai de la société à son niveau définitif (environ 
10 milliards de francs). 


Même assortie de critiques cm de 
réserves, l’ unanimité qui s'est déga- 
gée en faveur du tunnel sous la Man- 
che vaut d'être soulignée. Ce n’est 
pas si fréquent et c’est plutôt de bon 
augure pour un projet qui, au fil des 
décennies, a suscité pins de scepti- 
cisme que d'enthousiasme. Le sou- 
venir de l'échec du projet de 1973 
P kmaït encore «h»™ l’hémicycle, et 
nombreux furent les députés (pres- 
que exclusivement élus des départe- 
ments directement concernés) à 
acquiescer quand M. Philippe Vas- 
seur (UDF, Pas-de-Calais) a rap- 
pelé que, daim son département. 
•quand on évoquait le tunnel, on 
pensait davantage à l'Eternel 
Retour ou à la Grande Illusion qu’à 
2001 l’Odyssée de l'espace... » 

Pour autant, les différents ora- 
teurs n’ont pas boudé leur plaisir de 
voir ce projet «historique» s’enga- 
ger résolument sur les rails législa- 
tifs. Ce programme «sera, dans les 
années 90. le plus grand chantier du 
monde ; U favorisera l’émergence 
d'infrastructures à vocation spécifi- 
quement européenne et incitera à 
promouvoir une politique euro- 
péenne des transports ». a expliqué 
M. Daniel Goulet (RPR, Orne), 
rapporteur de la commission des 
affaires étrangères. M. Jean-Paul 
Delevoye (RPR. Pas-de-Calais) a 
insisté sur l'ampleur des retombées 
économiques sur une région sinistrée 
par k chômage : •Cette liaison 
représente vingt-sept millions 
d’heures de travail • 


Et ks ports? 

Le ministre délégué chargé des 
affaires européennes, M. B e rnard 
Bosson, a souligné l’originalité d’un 
projet en rupture avec ceux, mart- 
nés, qui l’avaient précédé. Pour évi- 
ter « les aléas budgétaires et politi- 
ques», la réalisation du lien fixe 
transManche sera entièrement 
financée sur capitaux privés, c’est-à- 
dire sans aucune participation finan- 
cière ni aucune garantie des gouver- 
nements. Les pouvoirs publics 
français et britanniques se contente- 
ront de fixer les règles du jeu. 

Le choix dn recours aux capitaux 
privés marque, pour k ministre des 
transports, M. J a c que s Douffia- 
gues, la confiance dans la «rentabi- 
lité» de ce projet, qui, dès 1993, 
permettrait d'accueillir trente mil- 
lions de passagers. Pour 1e ministre, 
3 s’agit, au regard des tables de la 
loi libérale, d’un projet idéal 
puisqu’il laisse l'essentiel de la réali- 
sation à • la vision de l’avenir fon- 
dée sur l’initiative et sur la 
liberté», les ressources publiques 
étant, quant à elles, réservées « à la 
réalisation d’un vigoureux pro- 
gramme d’accompagnement ». 

Ces t ce programme d'accompa- 
gnement qui a suscité, sur les bancs 
de la droite comme de la gauche, les 
critiques ks plus vives. « Ce n’est 
pas suffisant », a lancé à la tribune 
M. Léonce Deprez (UDF, Pas-de- 
Calais). M. Jean-Jacques Bartbe 
(PCF, Pas-de-Calais) a fait remar- 
quer, quant à hü, que ce projet était 
trop tourné vers la réalisation 
d’« énormes profits » : cette façon 


de procéder conduit à un projet 
- insuffisamment conçu pour la 
revitalisation des régions françaises 
concernées ». • Nous voulons que ce 
projet grandiose entraîne une véri- 
table relance des entreprises, de 
l’emploi et de toute l’économie 
régionale ». ont expliqué tour à tour 
MM. Roland Hnguet (PS, Pas-de- 
Calais), Bernard Der osier (PS, 
Nord) et Guy Lengagne (PS, Pas- 
de-Calais). 

D’autres orateurs. MM. Kot 
(RPR), André (RPR), Vasseur 
(UDF), Lengagne (PS) ont mis 


l'accent sur les répercussions néga- 
tives du tunnel sur r activité por- 
tuaire de Calais et Boulogne, maux 
ports qui vivent essentiellement du 
trafic transManche. 

Le Front national, par k bouche 
de M. Portes de la MonuxSère, a 
insisté sur la nécessité de réserver 
les emplois créés par k chantier du 
tunnel • aux nationaux ». Le minis- 
tre des transports a p r é cis é que 75 % 
des emplois créés seraient réservés 
aux régionaux. 

PERRE SERVENT 


Tous contre l’ivresse au volant 


Quel bel exemple cT unani- 
mité, que suscite le projet de 
ki du garde des sceaux pré- 
voyant de punir plus sévère- 
ment la conduite eh état alcoo- 
lique. et discuté, le jeudi 
23 avril, à l’Assemblée natio- 
nale 1 La président de la Répu- 
blique, tous les groupes parle- 
mentaires et plus de 90 % des 
Français applaudissant à cette 
aggravation des peines : de 
deux mois à deux ans d* empri- 
sonnement (au lieu d’un mois à 
un an) et de 2 000 F à 
30 000 F d’amende (au fieu de 
500 F à 15000 F) pour les 
conducteurs ayant un taux 
d* alcoolémie supérieur è 0,8 g 
dans le sang. 

Tous se retrouvent dans la 
lettre que nous a kit parvenir 
M. Claude Cellier, père d’Anne, 
tuée en juin 1986 par un 
co n ducteur en état d'ivresse qui 
avait percuté son véhicule : 
* Notre détresse et notre indi- 
gnation sont nourries par la 
banalisation dos drames quoti- 
diens de la muta provoqués par 
des chauffards irresponsables 
dont presque la moitié condui- 
sent sous l’emprise de 
ralcooL» 

Cette indignation publique a 
été attisée par des accidents 
récents oû plusieurs personnes 
ont trouvé la mort par la faute 
de conducteurs ivres. Symboli- 
quement. il fallait que cette 
prise de conscience de r opinion 
s’incarne dans un durcissement 
législatif. Le garde des sceaux 
s'est fait l'instrument de cette 
volonté populaire, déjà satisfaite 
par la loi du 17 janvier 1986 
permettant de retirer, séance 
tenante, le pâmés de conduire 
à un conducteur m an ifestement 
aous l’emprise de l'atoooL 

Restent les difficultés non 
négligeables d'application qui 
traduisent certaines contradic- 
tions de la société française. 
Tout d'abord, les juges n'appli- 
quent pas tous de la môme 
manière un arsenal répressif 
très fourni puisqu'un conducteur 
fvra et meurtrier pourrait se voir 
infliger quatre ans de prison 
ferme. Mais les tribunaux hési- 
tent è manier ces lourdes puni- 
tions et préfèrent utiliser le 
sursis, comme le rappelait 


M. Cellier. Lentement l'attitude 
des pigea change : è Verdun, 
Melun, Tarbes et Vesoul, Ils 
viennent d’envoyer derrière las 
barreaux des chauffards ivres 
ayant tué. 

Par ailleurs, pour que la 
répression soit efficace, il 
convient qu'elle soit juste. Or 
les forces de l'ordre ne dispo- 
sent pas des éthyfotests et des 
éthyto m ètres capables de déce- 
ler assez précisément le taux 
d'alcoolémie. L'équ i pement de 
la pofice et de la gendarmerie 
ne dépasse pas 5 X I Les 
140 mffions de francs votés 
dans les budgets 1986 et 
1987 devaient permettre 
d'équiper les deux tiers des 
forces de r ordre. Mais quand ? 

Enfin, on notera, avec 
M. Jacques Barrot, secrétaire 
général du CDS, avec M. Roger 
Gérard Schwanzenborg, député 
radical de gauche du Vai-de- 
Mame. et avec les professeurs 
Claude Gct et Gérard Dubois, 
l'incohérence qu'il y a de la 
part du gouvernement à -laisser 
d i ff use r de la publicité télévisée 
pour les boissons alcoolisées : 
trois jours après sa privatisa- 
tion, TF 1 a diffusé un spot 
publicitaire en faveur de la 
bière. Pousser à boire ou inti- 
mer l'abstinence : 3 faut choisir. 

En matière de sécurité rou- 
tière, on ne retrouvera jamais 
plus l'unarémité de ce jour à 
propos de l’alcool au volant 
Les Français condamnent 
l'ivresse au volant, mais pas 
l’ivresse du volant Une forte 
minorité - environ un tiers des 
personnes interrogées - n’esti- 
ment pas nécessaire (k sanc- 
tionner plus sévèrement la 
vitesse excessive qui a valu, en 
1986, à la France, un surcroît 
de 4,9 X de morts sur la 
routa. 

Le conducteur responsable 
de la mort d'Anne Cellier a 
beau reconnaître que, ivre 
ou pas, il n'aurait pu arrêter 
son véhicule lancé à 
150 km/heure on ne l'écoute 
pas, car la limitation de vitesse 
reste pour beaucoup une 
atteinte aux libertés indivi- 
duelles. 

ALAIN FAUJAS. 


Au Sénat 


La gauche accuse le gouvernement de porter atteinte à la fonction publique 


Le Sénat a commencé, k mercredi 
22 avril, l’examen des vingt-deux 
articles du projet de loi relatif à la 
fonction publique territoriale et des 
quelque trois cents amendements et 
sous-amendements déposés sur ce 
texte, dont la discussion générale 
s’est achevée k 16 avril {le Monde 
dn 18 avril). 

Même si k gouvernement n’a pas 
choisi l'abrogation pure et simple 
des lois de 1984, U n'en a pas moins 
décidé de les modifier en profon- 
deur- en commençant par substi- 
tua' à l'organisation en «corps», 
calquée sur la fonction publique 
d’Etat, un système de cadres 
d'emploi. Cette remise en cause est 
vivement combattue par le Parti 

cnmmuwkte, qui déüOTCt, hibibm 

Ta indiqué M“ Jacqueline Fraysse- 
Ctralw (Hauts-de-Seine), ks ris- 
ques • néfastes» pour réxécution 
du service public et pour la mise en 


oeuvre de la décentralisation. 
M™ Fray&se-Cazalis insiste sur 
« l’absence de garantie de carrière » 
consentie aux fonctionnaires qui se 
retrouveront sans parité avec la 
fonction publique d’Etat et « sous la 
coupe de leurs employeurs ». 

Pour M. René Régnault (PS, 
Côtes-du-Nord), le projet ne répond 
pas à l’objectif de modernisation de 
la fonction publique territoriale, qui 
doit, dit-il, passer par des dispoei- 
tious la rendant pins attrayante et 
gara nt issant aux agents carrière et 
mobilité, 3 considère que, lorsqu'un 
agent voudra quitter sa collectivité 
d’origine, il devra lui-même négocier 
son départ avec cette dernière pois 
négocier son embauche avec la col- 
lectivité d’accueil 

Face à ces critiques, M. Paul 
Girod (Gauche dém., Aisne), rap- 
porteur de la commission des lois, et 


M. Yves Gafiaad, ministre délégué 
chargé des collectivités locales, 
usent d’un argument identique : la 
non-application des lois de 1984 en 
raison des difficultés nées de l'orga- 
nisation en corps. La gauche a beau 
jeu d'ironiser sur l'initiative des âns 

parisiens (qui appartiennent tous & 
la majorité) reprise par la commis- 
sion des lois et qui prévoit que ks 
agents de la capitale seront soumis à 
un dispositif dérogatoire ks organi- 
sant... en corps et prévoyant la 
pa ri té avec la fonction publique 

Les modifications apportées à la 
loi dn 1.3 juükt 1983 portant droits 
et obligations des fonctionnaires 
apportent, dam la suite du débat, de 
nouveaux arguments à la gauche 
pour dénoncer k • démantèlement » 
du service public et les atteintes an 
statut de la fonction publique 
d’Etat. 


Avec la discussion de l’article pré- 
voyant k recrutement de contrac- 
tuels, l’opposition trouve' de nou- 
veaux motifs d'inquiétude. Ainsi 
M. Régnault reproche au gouverne- 
ment de vouloir « enterre r » la fonc- 
tion publique territoriale en encou- 
rageant les élus & recruter 
massivement des contractuels. 

M. GaUand fait « le pari » que 1e 
nombre des contractuels n'augmen- 
tera pas. Quant à M. Girod, 3 pro- 
pose des modifications an texte du 
gouvernement visant à aligner plus 
complètement le recrutement de 
contractuels dans les collectivités 
locales sur celui qui prévaut dan» ]g 
fonction publique d’Etat, et à allé- 
ger les règles de durée des contrais 
conclus dans ks communes de moins 
de 2 000 habitants. 




rvirftg 

'■’t ÿs 

■ ■ 

: .-**»« * 
• -■ ’ 

“ •*- 3* 

; r 

.. •. 

- ,•*,-*■* i 

■ C 5Ê 

** m 

-- ex" 

• -Ktti 

- & 

..*• «i# 

•• 

- 

- 2 

■ ■ r-*-* A 
• •- 

Y ^5 
’ .• --*■ r:*» 
'• - 



- . 

• ‘ a - 3 

*-•* m 

* 

'<*««** ta 

. •« SNg.1 

•«-* #r. 

m 

- « .mm 
■ •*•**#*. 
■* 



v * 

* * 

— i 

- - if. 

■ ■■ -* 

• ■”«» 





«n La Monde • Vendredi 24 avril 1987 13 


séîr MU-r.-ih 


•“Ml «lis b M ancb 

Z? ï *“•«*- e 

« Mw-V-vr . '-Tv- 

c •■• *s, O. bfj» ' ■‘fj- ^ 

w •*»« »î 

■Ww &*r. v -j» v ' ’•* 

*®4*car:r <;ïi> ^ 

. . 4 - ***« y^sra* e-i 

i " 1 «. te , IJwl , .'-B 

J”* «B !* VM-iffi | , ' f^Uf j-, 

** *“***» 4* ?njv, ^ÎUL-jf 


ï t , 
iukv. f 

* «W%S.V3 „ 
<*&’ Jtfa-VJK u 

ï«wVtsv 

■itT* 

'•**5 «■>£■>*- 


ifcv- 


V» ». • *; 

-* , .' 1, "'*l a \ |( 


! t*2V“*j*v «îV' w» # . s 

* -•*---? *. ' 


rfPB ï«**T 


i îv^nv *• 

* • * - <w > >-w 


U v.iÎQ 


i ** v-.j - 

< *ï» IV». .H .. ^ 

’ -'•'—* »*..•■* 
,ü* -m L „ 

*• <- * * ^ . 

* .'..ta c - 

W-'-Vi'.li- r c ; - . . 

"* *"’ 

** >'•... 4 %. ;-l. •,. 

a - .; ■- A".".-'— > N- . 

••*•• ••»--•.: \s 

ï -iivi-i. ». -■ 


' V. T :.„ 

' r . , , ;<j> 

I - J . 

«*» *•«,>*• V. ; ; 

*■*1 

» •»«*■*■*.»•*>«• -i .-, * 

.- « ' *" ».*• .-4 . 

: ■«;• <*. ---jt’st -, • ■ *.j 

• • •-'*■'* f4 

i* w> a>Ur »’ i- ^ 

';*'•» .*■--?> -j-jJ 

if'». IkT ,.*;/• *-. “.«■•* -, , t -j 

?■*- '-=*-! -/T -ï 

V» •••*»* .i.» '■ 

j. ■.'J 

wit -t : 

•T-K.» ** 3T*- , 2,'w ••l-v - 

-»4* « 4.. -, * M 


vJiir ■?-’■*---■■ • r- 1 

» .**» i •• r- s 

* Wtr-»-' .... ••■ - • 

J -.v i ■ t 

- i 

i, yte.ui-i 11 .a« -= ^ 

nr w-w.. J-- 

-ïi . -«J ir»n 

■ ~M .3-' -, 
-.stii i» ■’i J -• 
»»> 

*• ^ p. ww .•*/:•-. 5 

* a: • - • - - * 

Ail ijM..,. */“ ' 


t? ■ 

■fer 

V- 


w- ■ * « 'H 

=; 

■m s&ÿi., 


• :. t t ■ 

tex-r J" 

•-y i-...l’i .1-1 ’ 


■Jiani 

■ ••-v 

i 

■ t 

’•"■• '•'B 


:■« i 
' ; : * 

' ■ ‘ ’r 
" '•* 

‘ 1 ’ •' ' •■: -JKy 

W -,ij 

■ •••:■»-•*“. U 
* .*• -■ '« 
11 ‘ ' . f ! 

■* ■•••■ r s 


■ ‘ • ■ ;*•: 
" . , • J • . • 

î : : i • : 

- !-••» .If* 

if : 7 » 

: ..fl •. 

■' ■ • .l-'Jf 

— n*Kl 
• : . r .Cr.J 
. j ;i J 
> - r ■ : :nu 
: .•-•.ira 

•. ■ -k:4rs 

■» r-.î.-a.* 

■ f .r i-IfT* 

: ! ‘t l 

■ <. r* 


3 : - r 
? ; ••»• 


. * - « f - : 


f T t»i %‘W. • sa ’ 

!T**» *’ ^(VÜ|P • ■"- 

v«f ■fsr'.far ---.* ■?' - 

j- *r-‘ 7 ’«■ 

j— -v JW',' ' * i~‘ 

* jW a ••.?'< 

K «li- i* •'• ' ■ -u! ' : 

» vr ' *■■ ■ 

J».,- -WJ -t: ' — 

v-? ."•“»■•*■ 

iw- SeW 1<1 ' 

JS» 

i-'-'r-i-t' ••> 

^ jjf •* : - * ' 

! -*..i>c.i'.i.-‘^"‘i — —■" 


-, ' f a. - 

T J .-'i-' 
- J ' »• " 

; ...11". 

- r : : r» 

•,. Ti*! 

,rj - ' t.'-’ 

. ,. ■JTC' 

: :••» »' 

. . t 


. , ’f 

. • •; r 

- • 

.1 

t • 

■i 


. f. .t, 


• .i-5 





n^~i- — _ ■•* 

raf; «(tt i^*' * • ■' 

^ •' v< 

4* '• 1 *“ 

- ^jT *- -w.-r • ' - ' 

h • 

«*» 'J- 

«ps *- • 

figSm'*' fl*'-’»-- =: ~\' ' 

SU 

assit J 

WW -’.-il-f?' 










-i*i _a.r' •*#.-? -î ' * * 

•yr-^â *■• 

a«N :<i. i-*- " 

y' fr i /v g'S? & *- ■&'■* 

asjgj". üt* a.Tr *sO»'p s > ; - -- 

ï' - *" “ 




J 


DES LIVRES 


Walter Benjamin 
si peu doué pour le bonheur 


Un essai 

de Pierre Missac 9 
des récits, 
des pièces 
radiophoniques 
pour refaire 
le trajet 
de t'écrivain 
allemand : le destin 
mélancolique 
d 9 une œuvre 
inachevée . 



Comme te carafer qoi, sbx échecs, 
n cTone case i Pantre 
et revient à celle de départ 
pQvboo&inoufeaiL. 


W ALTER Benjamin 
aimait à répéter Je mot 
de Pascal selon leqnel 
personne ne meurt si pauvre qu’il 
ne laisse après lui quelque héri- 
tage. Et de fait, si son oeuvre peut 
apparaître aujourd'hui comme 
une dé qui n’a jamais trouvé sa 
propre pôle, cette dé n'aura pas 
moins été un passe seeourable 
pour bien des écrivains que fat 
constellation d’aperçus, d’une 
sagacité surprenante, qui compo- 
sent ses livres n’a cessé, ici et là, 
d'inspirer. 

L’œuvre de Benjamin est, 
essentiellement, une œuvre ina- 
chevée. Mais, comme Adorao l’a 
observé, c’est que la structure 
même de sa pensée et l’idée qui la 
soutenait l’y prédisposaient de 
tout temps. Benjamin affirmait 
que le fragment «t supérieur as 
• geste universel et prétentieux 
du livre » ; que les œuvres ache- 
vées ont pour les grands hommes 
moins de poids que ces fragments 
sur lesquels leur travail se déploie 
toute la vie, car seul un homme 
plus faible, {dus distrait, peut 
prendre un plaisir incomparable à 
conclure et, ainsi, & se sentir à 
nouveau rendu à la vie; enfin. 


Benjamin assurait qne l’œuvre est 
le masque mortuaire de la concep- 
tion. 

• De plus, 3 trouvait absurde de 
se jeter tout droit dans la pensée 
sans être en liaison étroite avec (es 
grands textes déjà existants. D’où 
son goût des citations, celles-ci 
étant pour lui «des voleurs de 
grands chemins qui. à main 
armée . attaquent le lecteur, en 
emportant l'adh£sion{ 1) ». 

areflfâfitinort 
qui est ai noos » 

A ce propos, on lui a souvent 
reproché d’utiliser des citations 
non vérifiées, de seconde main, 
voire tronquées ou perverties. 
C’est qne, en fait — comme chez 
Borges, évoqué per Pierre Missac, 
- la citation était pour Benjamin 
une façon de dire ce qui lui tenait 
à cœur, tout en creusant dans son 
propre texte des perspectives 
tournées vers le passé, afin que 
cdui~ri garantisse ses recherches. 
Et cette façon de citer à sa conve- 
nance n’est pas sans rapport avec 
son amour de la littérature orale. 


dont chaque conteur a contribué à 
transformer les récits au fil du 
temps. 

Benjamin fut l’une des pre- 
mières victimes de l’impossibilité, 
inhérente à l’époque, d’aboutir à 
un savoir encyclopédique, celle-là 
se trouvant sans doute à l'origine 
même de son rêve - un rêve rési- 
gné — qui était de faire un livre 
uniquement composé de citations. 
Et lui, qui recelait une sorte de 
pathétique inné, lui qui avait dit 
qne « nous avons envers l’enfant 
mon qui est en nous la même res- 
ponsabilité qu envers les espé- 
rances toujours en souffrance de 
l’humanité * ; lui qui, fait pour 
exprimer, selon Adorno, ce qu’il 
possédait en propre, c’est-à-dire 
l’universel dans les manifestations 
extrêmes du particulier, en souf- 
frait tellement qu’il cherchait le 
collectif avec acharnement ; lui, 
enfin, qui était comme impuissant 
à donner une vision personnelle du 
monde, 3 errait aux confins des 
doctrines qui se combattent, dans 
les lisières entre histoire, sociolo- 
gie, esthétique et théologie. 

Pierre Missac - mort quelques 
mois avant la parution de ce livre, 
le seul qu'il ait écrit, consacré à 


son ami Benjamin - voit en celui- 
ci le cavalier qui, aux échecs, 
« force le mai en cours, non en fin 
de partie, va d’une case à l’autre, 
et revient à celle de départ pour 
bondir de nouveau ». Et, relevant 
les sobriquets de « rabbin mar- 
xiste » et de « matérialiste mes- 
sianique » que certains de ses 
contemporains utilisaient pour le 
désigner, fait remarquer que Ben- 
jamin oc sc résolut jamais ni à 
adhérer au parti communiste ni à 
émigrer en Palestine. Ce qui n’est 
pas sans importance; si l’on songe 
que ses amis vraiment intimes 
étaient, l'un Gershom Scbolem, le 
grand savant juif, qui, ayant 
quitté dans les années 20 l’Alle- 
magne pour la Palestine, lui 
offrait une chaire à l’université ; 
l'autre, Bertolt Brecht. 

HECTOR BIANCIOTTL 

( Lire la suite page 20. ) 

(1) Coetraiienjoit à Pierre Missac, 
Jean Lacoste avait traduit, en 1978 : 
m Les citations dans mon travail sont 
comme des brigands sur la route, qui 
surgissent tout armés et dépoufflent le 
flâneur de sa conviction »_ In Sens uni- 
que, édité par Maurice Nadeau/Les let- 
tres nouvelles. 


♦ LE FEUIUETQN DE BERTRAND POIROT-DELPECH, ^rAc^i^ . 
Soleil noir, de Julia Kristeva 


Tout-psy 

A voir le sourire ravi et carnassier qu'arborent nos diri- 
geants de tout poil, l’époque est plutôt à l'autosatisfac- 
tion gagneuse, à la mégalomanie repreneuse, e Allons 
donc I », sourit Julie Kristeva, au dos de son dernier (ivre. Selon 
elle, nous serions tous désespérés, tous réchappes d’au moins 
une tentative de suicide. Sa noire estimation vient peut-être de 
ce que, quand elle n'écrit pas, elle psychanalyse, et qu'elle 
côtoie ainsi une proportion de déprimés supérieure à la 
moyenne nationale. A moins qu'elle ne cherche à attirer vers 
son travail les chalands chagrins, réputés nombreux, en laissant 
accroire qu'ils s'y retrouveront tous et en tireront profit. 

C'est devenu fréquent, cette envie d’élargir le public des 
essais savants au-delà de la salle Liard et de la librairie Vrin en 
les parant du prestige flou d'un « fait de société » bien actuel. 
SoIeH noir vaut mieux qu’un tel succès de malentendu. Dépres- 
sifs d'occasion, s'abstenir I Le livre n'est stimulant qu'à condi- 
tion de s'intéresser hardiment à (a psychanalyse, en liaison 
avec l'histoire de l'art et de la littérature. Après Charles Mau- 
ron, Marthe Robert et Dominique Fernandez, Julia Kristeva 
s'éloigne 8e la sémiologie selon Barriras pour rejoindre la tradi- 
tion de la psychocritique, avec une tendance à la systématisa- 
tion pan-freuc&enne, au... tout-psy. 

S OLEIL NOIR combine l'essai thématique comme Pouvoirs 
de l'horreur (Seul», 1980), la mélancolie faisant suite et 
écho à l'abjection, et des observations cünîques qu'on 
suppose tirées de la clientèle de l'auteur, comme dans Histoires 
d’amour {DenoêJ 1983, FoBo 1985). (Au fait, que pensent 
«Isabelle», «Hélène» ou «MarifrAnge», même si elles po«^ 
tant d'autres prénoms dans la vie, de cette contribution invo- 
lontaire de leur souffrance à la gloire de leur analyste, de cette 
rallonge d'honoraires ?) 

La thèse centrale du livre peut se résumer ainsi : la dépres- 
sion véritable naît d'un deuil impossible, celui de r objet aimé ou 
perdu dans le jeune âge. Le déprimé nie le Ben universel qu'est 
le langage, le sens. Athée mystique, il s'enferme dans le secret 


d'une beauté inaccessible. Le sublime, en art, procède de cet 
enfermement. 

Si l'écriture est amoureuse, l'imagination est mélancolique. 
« La mélancolie fait les grands hommes », dixit Aristote ; et elle 
fleurit aux époques où idoles religieuses et politiques s'écrou- 
lent. Ce qui ne veut pas dire que nos temps d'effondrement 
idéologique regorgent de génies i 

L'humeur sombre a à voir avec le narcissisme blessé. Freud 
l'attribuait à l'impossible deuil de l'objet maternel. Il s'ensuivrait 
des pulsions, des inversions de pulsions, tout ça ; et beaucoup 
de monotonie. Le déprimé, c'est connu, rabâche. Il cause sans 
y croire (en termes savants, on parie de son <r déni du signi- 
fiant » ). Il devient étranger dans sa langue maternelle. 


C OMMENT la beauté sort-elle de ce bourbier ? Relire 
Freud, là encore. Deuil et mélancolie (1917). Ou bien 
scruter à neuf quelques chefs-d’œuvre. 

Kristeva s’y entend. Je ne sais ce que les critiques d’art 
penseront de son texte sur le Christ mort , de Hotbein, mais il a 
de la pâte et de la patte. Tout-psy, bien sûr. Fom des écoles de 
peinture, des filiations ; l’inconscient au bout des pinceaux, la 
création comme acte manqué, ou plutôt réussi I Muichkine, 
dans l'Idiot, voyait dans ce tableau de quoi perdre la foi. tant le 
regard du cadavre reflète un désastre irrémédiable, l'absence de 
transcendance. Notre analyste «agnostique chez le peintre plus 
que des doutes religieux : un c vérisme désabusé », le même 
qu'elle retrouve chez Nerval le ténébreux, le veuf, l'inconsolé. 

Nous évoquons Muichkine. Comment parier de mélancolie 
sans songer à Dostoïevski, bien que ['épilepsie le définisse 
mieux, cliniquement ? Ici, ta dépression élève la souffrance au 
rang d'un indice majeur d'humanité. Elle reste liée à la perte du 
paradis narcissique, de l'Age d’or sans culpabilité que Stavro- 
guine lit dans Ads et Galatée, de Claude Lorrain. 

{Lire Ut suite page 17.) 


L’histoire de la nourriture 
miroir des sociétés 


Les hommes et les nations «r passent à table » 
sous le regard d 9 une historienne qui étudie 
leurs rapports avec le sucre 9 les épices, 
le poisson , la volaille ... 


J ’AI prêté l’Histoire naturelle 
et morale de la nourriture à 
moe marchand de légumes 
de la rue des Martyrs, un homme 
sage, curieux, rousseauisie dans 
l’âme, et que la familiarité avec 
les nourritures terrestres a ouvert 
à celles de l’espriL La peine qu’il 
a eue à s’en défaire aurait réjoui 
l’auteur, Maguelonne Toussaist- 

Samat. 

Je donne en effet peu de 
chance au feuilleton télévisé le 
plus « dallassien » de survivre à la 
saga des aliments telle qu’elle a 
été conçue dans ce livre, où cha- 
que page multiplie les rebondisse- 
ments, vous apportant de quoi 
satisfaire votre appétit de savoir 
et votre amusement. 

Qu’il s’agisse de haricot, de 
caviar ou de chocolat, on s'y pro- 
mène dans le temps, puisqu’il 
s’évalne en millénaires, faisant 
s’enchevêtrer avec aisance la 
petite et la grande histoire, dans 
l’espace, puisque tous les peuples, 
des Chinois aux Esquimaux, y 
sont répertoriés selon leurs prati- 
ques alimentaires, mais aussi dans 
la botanique, la biologie, la méde- 
cine, le tout avec un art de l’alter- 
nance qui oblige à une attention 
permanente et nous fait dévorer 
quelque cinq cent quatre-vingt- 
dix pages d’une densité incroya- 
ble, sans la plus petite sensation 
de lourdeur. 

L’ordonnancement général de 
ce voyage de bouche vaut d'être 
signalé. L'approche est thémati- 
que, et chaque aliment trouve sa 
place selon une stratégie qui réu- 
nit le social et le symbolique. Le 
regroupement des aliments est 
mûrement pensé et force le lec- 
teur à dépasser la simple informa- 
tion pour réfléchir aux implica- 
tions morales des traditions 
alimentaires, qui n’excluent ni le 
politique ni le sacré. Ainsi, l’huile, 
le pain et le vin se trouvent-ils 
réunis en une « trinité fondamen- 
tale » sous l’appellation d’ « ali- 
ments communiels ». Quant aux 
céréales, elles sont abordées selon 
des critères idéologiques qui Appo- 


sent le riz à l’Est, le mais à 
l'Ouest, et le blé, céréale impéria- 
liste. Le poisson et la volaille sont 
l’occasion de parler des marchés ; 
les épices, des marchands ; le 
sucre, le chocolat, des grandes 
découvertes; le café, de politi- 
que; le thé, de philosophie, etc. 
Quel que soit le mode d’approche, 
le procédé de l'auteur demeure 
identique : introduire l’histoire, 
dériver sur les légendes, dévelop- 
per les aspects techniques (fabri- 
cation, conservation, 

culture, etc.) et culminer dans la 
«symbolique». 

SflHsleesiHfe 

de Mas 

Les «symboliques», d’ailleurs 
parfois difficilement dissociables 
des légendes, s’aventurent dans 
]'inconscjem collectif des peuples 
occupés à leur survie. 11 s’y mêle 
du rituel, du folklore, de la séman- 
tique; bref, du sens. Certaines 
symboliques, comme celle du 
pain, sont plus classiques (1), 
d'autres plus inattendues, comme 
celles du beurre, de l’huile d’oiive, 
du poisson ou du sel (qui se sou- 
vient, par exemple, que Léonard 
de Vinci, dans sa Cène, a dessiné 
sous le coude de Judas une salière 
renversée, et que de là est née la 
superstition?). 

Le mérite essentiel de cet 
ouvrage réside dans l’usage extrê- 
mement libre qu’on y fait du 
savoir. Il n’enferme jamais. 11 
vous surprend par des change- 
ments de registre, de contenu et 
de ton. Il n'est pas rare qu’un clin 
d’œil, une apostrophe pleine 
d'humour viennent traverser une 
dissertation savante sur la biolo- 
gie de l'huître ou la technique des 
asperges. 

NOËLLE CHATELET. 

(Lire la suite page 17.) 


(1) Signalons également le livre de 
Benigso Caceres : Si le pain m'était 
conté, paru anx éditions La Découverte, 
192 89 F. 


CYRIL COLLARD. I 
PREMIER ROMAN, 



M'ai trouvé beaucoup 
de plaisir à lire ce livre. 
Cest un livre écrit et il 
n’y a pas beaucoup de 
livres érotiques qui 
soient écrits? 

André Pieyre 



264 pages, 79 F. 
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CIVILISATIONS 


EN POCHE 


Le Tibet 


en connaissance 


de cause 


En inaugurant une nouvelle col- 
lection consacrée à c L'espace tibé- 
tain > par la réédition — la première 
publication date de 1962 — d'un 
livre aussi essentiel que la Civilisa- 
tion tibétaine de Rolf A. Stein. la 
Ebrakie de l'Asiathâque fait preuve 
de rigueur éditoriale en un domaine 
trop souvent livré au merveilleux da 
pacotûte. 

L'attirance qu'exerce depuis 
longtemps la Tibet sur les esprits 
occidentaux s'apparente en effet 
plus à l'aimantation qu’au raisonne- 
ment, plus à la fsscination qu'à la 
connaissance, et il devenait urgent 
qu'un ouvrage d " envergure restitue 
l'identité tibétaine dans sa foison- 
nante et complexe diversité. En 
multipliant les approches érudites, 
mais sans omettra la somptuosité 
des paysages, la verve de» conteurs 
populaires ou les chants sublimes 
des ermites, Rolf A. Stein s'est 
attaché à ne rien laisser dans 
l'ombre. Le peuplement l'histoire, 
la société, la spiritualité, les cou- 
tumes, l'art de vivre et la poésie du 
c haut pays » sont présentés, expli- 
cités, voire célébrés quand il s'agit 
d’évoquer les œuvres et les 
errances d'un poète tel que MHa- 
rapa. 

Pour tous les voyageurs - de 
plus en plus nombreux et pas- 
sionnés — qui partent à la décou- 
verte des terres tibétaines, ce livre 
doit servir de viatique. Il est la 
condition d'une vraie rencontre et 
de la compréhension lucide d'un 
pays et de son peuple. 

ANDRÉ VELTER. 

★ LA CIVILISATION TIBÉ- 
TAINE, de Rolf A. Stem, édition, 
l’Asiathftqne (6, me Christine, 
■75006 Paris), 262 p^ 27 illustra- 
tions, 130 F. 


GÉOGRAPHIE 


• Sous le titre J’avoue que fai vécu, sont réédités les 
Mémoires du poète chilien Pablo N éructa, parus pour la première 
fois aux éditions Gallimard en 1975. Traduits de l'espagnol par 
Claude Couffon. Avec un index (« Folio », n° 1822). Dans la même 
collection, pour poursuivre la découverte ou la redécouverte de 
Karen Blixen, l'auteur de la Ferme africaine, voici les Nouveaux 
contes d'hiver, sept récits traduits de F anglais par Solange de la 
Baume (c Fofio ». rt° 1821). Signalons également la biographie de 
K. Blixen par Judith Thurman, traduite de l'anglais par Pascal 
Radquot-Loubet (c Livre de poche », n° 6312). 

Enfin, toujours en « Folio », mais dans la Série noire, F Allu- 
mette facile, roman de David Goocfis, traduit de l'anglais par Alain 
Glatigny (n° 1826), at Vivement dimanche ! de Charles Williams, 
traduit de l’anglais par Marcel Frère (n° 1816). Truffa ut adapta ce 
livre au cinéma. 

• Dans la «élection « Folio-Essais », Vers l’autre flamme. 
Après seize mois dans FURSS. Confession pour vaincus, de Panait 
Istrati. Un texte qui développe une double analyse critique de la 
situation en Occident è la fin des années 20 et dans la Russie 
d'après l'c Octobre rouge ». Publié en liaison avec {'institut Panart- 
istrati, ce volume contient également des documents annexes qui 
éclairent la pensée politique de l'écrivain (n° 57). 

• Dans une perspective pédagogique — au sens large, - la 
série « Nouvelle approche » du Livre de poche propose des textes 
classiques commentés et, le cas échéant, choisis, par des spécia- 
listes. Ainsi, des Histoires d'Hérodote (Paul Demom, n° 4 265) ou 
des livres VI et VU de la Guerre des Gaules de César (Luc Doutait, 
rr° 4 264). Andersen, Pouchkine, Lb Fontaine, figurent également 
dans cette collection. Les volumes sont en outre préfacés par des 
personnalités universitaires ou littéraires. 

• Plus proches de nous, du moins dans le temps, les Frustrés. 
de Claire Bnetécher, ont offert leur miroir aux contemporains lec- 
teurs du Nouvel Observateur, lis sont tous là, en dnq volumes, 
dans la collection « Presses-Pocket » (n°* 2 761 à 2 765). 

• Dirigée par Georges Duby, une Histoire de la France, des 
origines à nos jotas, en trois volumes, dans la collection < Réfé- 
rences», chez Larousse. 


HISTOIRE 


L'Etat 


et ses forêts 


Lire la carte 


Les signes sont multiples qui 
indiquent un renouveau indéniable 
de la géographie. Sortie du retrait 
dans laquelle elle se cantonnait, elle 
ne laissera pas d'étonner ceux qui 
ne voient en elle qu'une disciplina 
poussiéreuse, discipline «auxiliaire» 
de r histoire ou de la sociologie par 
exemple. Approche originale des 
réalités qui bougent et s'inscrivent 
dans l’espace, elle met ni œuvre en 
effet non seulement un cfiscours et 
des notions spécifiques, mais elle 
possède aussi ses instruments dont 
la carte n'est pas le moindre. 

Aujourd'hui la carte de géogra- 
phie n’est plus ce qu'elle était, 
affaire de marin, de soldat (la 
fameuse «carte d'état-major *> et 
plus tard, de manière peut-être 
moins «noble», d’automobiliste ou 
de touriste. Elle semble aussi vou- 
loir déserter le fond des classes où 


elle jaunissait... La vigueur nouvelle 
de la géographie et ia « révolution 
de l'image» donnent à cette repré- 
sentation du monde' un attrait tout 
neuf. 

Le livre de Roger Brunet la Carte 
mode cF emploi s'attache à rendre 
compte du bouleversement inter- 
venu ces derniers temps et qui 
affleura aujourd'hui. La carte que 
l'on n'apprend guère à faire, encore 
moins à lire ou à déchiffrer, il la pré- 
sente d'abord sous son aspect his- 
torique. U rappelle ainsi comment 
les formes, les façons de cartogra- 
phie!-, gardent la trace de leur ori- 
gine première : le voyage, f attribu- 
tion des terres, la guerre, 
Fadmrnïstretion... 

Mais H montre aussi comment 
avec le développement de la 
«connaissance géographique», la 
carte a pris une autre dimension 
pour devenir de plus en plus sou- 
vent «thématique». Son développe- 
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Et l’âme ? 
demande 
Brigitte 



Peut-on expliquer la pensée 
la morale et les passions 
à la lumière des 
remarquables 
progrès effectués 
par les sciences 
du système 
nerveux ? 


ment a accompagné celui de la sta- 
tistique, inaugurant ainsi une ère 
nouvelle : la carte est aussi un ins- 
trument de gestion et d'aide à 
l'action quotidienne. Technique 
facile à maîtriser dès lors qu'on s'y 
attache, la cartographie permet les 
comparaisons étonnantes, les rap- 
prochements inattendus, parfois 
même le rêve. 

Roger Brunet présente, analyse 
et critique toutes les sortes de 
cartes utilisées, sans oublier les 
apports considérables de l'informa- 
tique. Il insiste cependant sur le fart 
que cette dernière n*a en rien 
changé les règles de base, qu'elle a 
tout au plus changé les conditions 
de production de la cartographie et 
étendu ses capacités, mais qu'hélas 
e l'imagination graphique est en 
retard sur la technique ». 

Pour Roger Brunet, les trois 
apports fondamentaux de l'informa- 
tique appliquée à ia carte résident 
dans «te rapidité d'exécution, la 
sûreté du trait et la diffusion de la 
création». 

Enfin, le livre est aussi r occasion 
de consulter une illustration foison- 
nante. Ainsi peut-on penser que ce 
livre de référence ravira aussi bien 
les amateurs de belles images que 
les décideurs, les gestionnaires, qui 
y trouveront leur compte d'informa- 
tions et d’ idées. 

PIERRE VALLAUD. 

★ LA CARTE MODE 
D'EMPLOI, de Roger Brunet, 
Fayard/Redns, 272 p. quadrichro- 
mie, 198 F. 


Passage en revues 

Histoire, idées 9 sciences humaines 


Faites enfiler l’infini est la revue 
de la Société des amis de Louis Ara- 
gon et d'Eisa Triolet. La plupart des 
bulletins édités par les sociétés 
d'amitiés littéraires sont amoureux, 
savants et tristes, comme si le mili- 
tantisme exigeait l'austérité, 
comme s'Q fallait payer de quelque 
ennui son passage dans l'intimité de 
tel ou taL Cet Infini, en revanche, 
est une revue toute agréable, abon- 
damment ïBustrée dans ce numéro 
de cofiages de Jiri Kolar, inventifs, 
jolis, drôles; la mise en page res- 
pire, les articles sont plus ex c itants 
qu’érudits. Toutefois, Jean-Baptiste 
Para-y traduit de l'italien un curieux 
texte d'Alberto Savrnkj sur Anket 
ou le Dadaïsme justifié paru dans 
une revue italienne de 1921, où se 
répercutent toutes tes polémiques 
des intellectuels d'avant-garde 
de r époque. De toute évidence, 
Savinto est éberlué per le talent 
d'Aragon, de toute évidence aussi il 
tient à régler des comptes Idéologi- 



ques avec les futuristes italiens en 
s'en prenant aux dadaïstes français. 
Tout cela pour conclure qu'Aragon 
est la plus brillant représentant 
d'une école du vide et de la jonglë- 
rie. Faites entrer l'infini est encore 
réservé aux abonnés. On aimerait le 
voir vite en kiosque. (Société des 
amis de Louis Aragon et d'Eisa Trio- 
let. Abonnement deux numéros : 
50 F. Adresse : Charles Dobzynski, 
86, rua de la Jany. 94300 Vm- 

cennes.) 


L'Age nouveau est une manière 
d’énigme. La revue, nous dit-elle, à 
été fondée en 1937 par Marcello 
FabrL Pourtant,- celle que nous 
avons entre les mains bKfique qu’il 
s'agît du premier numéro d’une 
publication trimestrielle « d’étude et 
d'expression des idées-des fettres- 
das ans». Pourtant encore, cet Age 
nouveau fait plutôt penser, tant 
dans le contenu de ses articles que 
dans l'écho qu'éveillent certaines 
de ses signatures, à un âge assez 
ancien : Thierry Maulnier, Jean- 
Louis Curtis, Marcelle Tassencourt 
ou Jean Bernard ne passent pas 
pour des hérauts de ia modernité. 

U directeur da ia revue. Gérard 
Bourg ue, lève dans son éditorial 
certains de ces mystères: il s'agit 
d'une résurrection et d'une réac- 
tion : « Dans ce tohu-bohu infernal, 
iï nous est apparu nécessaire de 
faire acte de résistance morale et 
physique. De soutenir un combat 
contre le déchaînement le déferle- 
ment des prétextes, des léchâtes. 


A LA VITRINE 


Voici, sans jeu de mots, un livre 
touffu sur la forêt En bonne univer- 
sitaire, Andréa Corvol a dépouillé 
une masse impressionnante 
d’archives pour retracer « Fhistoire 
des relations de l’homme et de la 
forêt» du cfix-septième au ving- 
tième siècle. Il en résulte un 
ouvrage dense, foisonnant, bourré 
de références et de châtions, mais 
écrit dans un style alerte et sou- 
tenu. 

Andrée Corvol montre bien l’évo- 
lution de la forêt française, considé- 
rée d'abord comme une simple 
réserve foncière où le seigneur et 
son manant sa livrent à toutes 
sortes d'activités « annexes » : 
chasse, pêche, cueillette, pacage 
des troupeaux. Le bois, alors, n’est 
qu'un des produits de la cueillette 
en forêt. Vers le milieu du dix- 
septième siècle, cependant, le bois 
devient une source de révérai, et 
même, pour des industries comme 
les forges ou les verreries, une 
condition d'existence. 

Lan de supprimer {'administra- 
tion des Eaux et Forêts, appelée 
« maîtrise » sous l'Ancien Régime, 
la Révolution va donner des pou- 
voirs toujours accrus à ces officiers 
assermentés qui verbalisent les 
contrevenants surpris dans les bois 
domaniaux. La Restauration accen- 
tue encore ce penchant en créant en 
1824 l'Ecole des Eaux et Forêts de 
Nancy, qui deviendra une pépinière 
prestigieuse d’agents de l’Etat, véri- 
table anarchie avant la lettre. Sous 
le Second Empire, avec les lois de 
1860 et 1864 sur le reboisement, 
puis sous la République, avec la kx 
de 1882 sur la restauration des ter- 
rains en montagne (RTM), ces 
agents des Eaux et Forêts vont sa 
comporter en technocrates sûrs 
d'eux et dominateurs, au point de 
considérer parfois montagnards et 
paysans comme c des indigènes de 
l’Hexagone ». 

Ils vont être aidés en cela par les 
grandes inondations de la deuxième 
moitié du dix-neuvième siècle : 
après la reconquête des Landes de 
Gascogne, on veut reconquérir ces 
sommets étourdiment déboisés 
d'où déboutent les torrents dévas- 
tateurs. De là les grandes entre- 
prises de reboisement dans le Mas- 
sif Centrai et dans les Alpes, qui 
vont aboutir à l’exode des monta- 
gnards — ou ctihcider avec lui. 

Alors que les forestiers peuvent 
se vanter d’avoir fait reverdir les 
pentes de TAigoual, les aménageurs 
du territoire se désolent de voir la 
montagne se vider de ses hommes. 
Curieusement, par un retour de 
('histoire, on en revient aujourd'hui 
è cette période ancienne où ie pay- 
san luttait contre l’a étouffement 
vert ». 

ROGER CANS. 

★ L’HOMME AUX BOIS, 
d’Andrée Corné, Fayard, 580 m 
180 F. 



Supplément annuel de VEneydo- 
paedia urûversaBs, UmvetsaBa 87 
est, pour ta premièra fois, cSffusé en 
librairie. Cette diffusion élargie 
devrait accroître encore ie succès 
d'une formule qri n'a cessé de 
s'améliorer depuis quatorze ans 
qu'elle existe et qui a été vendue 
l'an dernier à 160 000 exempl ai res. 

Les lecteurs d’UniversaBa re trou- 
veront. dans une présentation plus 
aérée, plus immédiatement accessi- 
ble, les événements de F armée pas- 
sée. Ceux que r actualité a mis en 
avant bien sûr. mais aussi — c'est 
Fintelfigence et Toriginafftér de cet 
ouvrage — ceux qui, sans être spec- 
taculaires, indiquent des Hgnes de 
force, annoncent des mutations, 
ouvrent des perspectives nouvelles. 

Chacun de ces événements, qu'il 
s'agisse de politique, de culture, 
d'économie, de sci e nces , dé vie 
sociale, fait l'objet d'un dossier, 
rétfigé par un spécialiste et le plus 
souvent, d'une grande clarté 
d’exposition. Au hasard de la feo- 
ture, vous appre n d rez ainsi une 
foule de choses sur les relations du 
sport et de f argent, sur la contrefa- 
çon. sur la nouvelle mafia ita Benne 
ou sur le débat sur la rationalité en 
philosophie. Pour les amateurs 
d'ordre, a y a toujours une chrono- 
logie systématique et détaillée, des 
articles sur les livres, les films, les 
pièces de théâtre -qui ont marqué 
l'année ; enfin, des notices sur les 
diparus de 1986, dont l'annonce de 
la mort, parfois, nous avait 
échappé. C'est complet sérieux, 
bien fait; et qui plus est joliment 
fabriqué. 

P. L 

* UNÏVERSALIA 87, Eacydo- 
paerfia onhernlis, 672^420 F. 


des démagogies, redondantes. » 
Cela, pourrez-vous penser, n'est 
pas d'une grande clarté et ne (fit 
guère les motivations urgentes des 
promoteurs. La suite de l'éditorial 
balaiera nos incertitudes: * U uni- 
versalité est inéluctable, elle provo- 
quera l’ultime évolution de 
r homme, sa transcendance, ou pré- 
cipitera son ktvolution, sa dispari- 
tion archétypale dans un màelstrom 
irréversible.» Pour trancher entre 
l*lnvohition et révolution, les lec- 
teurs trouveront une poussière 
d’articles sur Baudelaire, Rimbaud, 
Péguy, Maupsssant Boutez. Sylvia 
Montorr, Giraudoux, Barthès, Mau- 
riac, Bernanos, Céline, Orsay, qua- 
tre films, vingt" livres. Paradoxe de 
l'histoire des civilisations, sans 
doute, te sauvetage de la culture 
européenne ressemble è un marché 
persan... L’Age nouveau. 194, rue 
La Fayette, 75010 Paria, 312 p„ 
92 F. 


. Gavroche, revue d'histoire popu- 
I est dirigés et rédigée par des 
enseignants d'histoire . qui ne 
cachent pas leur opinion : ce qui les 
intéresse, c'est la mémoire du peu- 
ple, de ses luttes, de ses misères, 
de sa culture vive. Cette position 
politique paraît être à l'origine des 
directives qui ont été données à cer- 
taines bibliothèques, à Paris et ail- 
leurs, leur c déconseillant » de 
renouveler l'abonnement è cette 
revue. N s'agit pourtant, le damier 
numéro te prouve, d'une revue facile 
d'accès, à la documentation solide 
et originale. Les rédacteurs de 


oubliés, mais qui con nu re nt jadis les 
plaisirs (ou les infortunes) de la 
notoriété pour des raisons plus ou 
moins honorables, (de le filouterie è 
l'utopie, de l'extravagance au 
crime). 

Alphonse Boudard s'est beau- 
coup (Averti en découvrant les bizar- 
reries de ces « héros i m pos si bles ». 
Aussi fait-il l'éloge de Romi dans la 
préface qu'il a donnée è son fiyre : 

« Romi devrait être à F Académie 
française tout amp le men t parce 
que c’est un des historiens Iss plus 
sérieux de notre temps et qdV écrit 
magnifiquement 0 s’est spéaaBsé, 
dit-on tat peu vite, dans FinsoBte, ie 
bizarre, le pittoresque grivois. 

» Rien de re st rictif è este ; Romi 
a compris depuis sas premiers 
essàs que le plus court cherràn pour 
aller à ressentie! passe le plus sou- 
vent par le détail. 

. . a Historien des maisons doses, il 
nous en <tit beaucoup plus sur la 
société en nous découvrant ses 
dessous qu'en nous assenant les 
chiffres et les graphiques de r éco- 
nomie. C’est un écri v ain tout terrain 
comme les aimait Biaise Cendrars. 

»JI est jownaliste, ooBection- 
neur. homme de radio ou de télévi- 
sion, chroniqueur, historien... il fait 
feu de tout bois.- Comme Térence. 
rien de ce qtà est înhtsnain ne lui est 
étranger. 

» B cherche, il fouüfe les biblio- 
thèques. les documents, il inter- 
roge. 3 arpente les rues de Paris et B 
trouve toujours le biais pour nous 
faire découvrir Finsoisissabie, Final - 
fable, l’incroyable mais toujours 
vrai, le sau gr enu, le fantastique, le 
rare.» 

* LES CÉLÈBRES IN- 
CONNUS D’HIER ET D'AVANT- 
HIER* de Rond, êdL Filipacchi, 
228 m 18 photos noir et blanc, 
89 F. 


Gavroche fournissent un bon travail 
. d'histoire sociale, sur das chantiers 
assez peu explores par la recherche 
universitaire, et dans une perspec- 
tive et un langage qui partent à des 
nbn-spéctafistes. Maïs c'est peut- 
être ce que, présicément, on leur 
reproche. (Gavroche, éditions Flo- 
réal, BP 872, Evraux. n" 31, 34 p., 
25 F.) 


ftodas a été fondée en 1865 par 
tes Pères de la Compagnie do 
Jésusl Son âge et son obédience la 
dispensent de se prodamer c nou- 
vel» ou «moderne»; elle l'est 
donc. II. suffit pour s'en convaincre 
de J ire r article de Paul Valatfier sur 
«L» paysage intellectuel français» 
après la disparition des maîtres pen- 
seurs que furent Sartre, Aron et 
Foucault La «grande lessive» des 

terrorismes intellectuels va-t-elle 
déboucher sur te triomphe da la 
mode et du vide, du type Bernard- 
Henri Lévy, ou bien au contraire 
délivrer la tradition intellectuelle 
française de la philosophie alle- 
mande, à laquelle elle est depuis si 
longtemps cramponnée, pour 
rouvrir, par exempte, à la philoso- 
phie analytique, de type anglo- 
saxon ? On suivra avec intérêt 
l'accueil que va recevoir chez nous 
(a (tardive) traduction de l'œuvra 
majeure de Rawfes, Théorie de la 
justice (Seud). On suivra aussi, sou- 
Bgiw l'auteur, l'évolution d'une pen- 
sée religieuse qui ne brille pas par 
sa vigueur. (Etudes; 140 p., 35 F.) 

P. L. 
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L’une des célèbres face 
parier d’elle en second) 

ornes de Reed : f Anglaise Mary Toffls, qeà fît 
sut de &x-«epC lapins. Une supercherie, faka sûr— 


SOCIÉTÉ 

Célèbres inconnus 


Un portrait 

Collectionneur passionné, Romi 
s'est intéressé, ostee fois, eux Cé&- 

* 

■ i- 

de 1986 

bras Inconnus d’hier et d’avant-hier. 
H a écrit les biographies de vingt- 
sept personnages maintenant 
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DU LIBRAIRE 


LA VIE UTTÉR AIRE 


• DERNIÈRES LIVRAISONS 


BIOGRAPHE ' ___ 

.. • Bernard Vincent : Thomas Paine ou la raff- 
snan de la Gborté. Une biographie de Thomas Pane 
(1737-1809) qui, né en Angleterre dans un milieu 
modeste, devint le premier responsable de la dipto- 
matia américaine avant d'être fait citoyen français 
en 1792. Représentant du Pas-de-Calais à la 
Convention et corédacteur avec Condorcet de la 
Constitution gsmndhe, B incame tout à la fois 
a nrruption du peupla sur fa scène poétique a et la 
Révolution des droits de l'homme. (Aubier, 404 p.. 
118 FJ 

CRTHOUE ÜTTÉRAgffi 

• Françoise Bonarde! : Artaud ou la fidâBté i 
HnUnL Après la publication intégrale, chez Galli- 
mard, des trois mille pages de « cahiers » écrits par 
Artaud à Rodez de février 1945 è mai 1946. 
F. Bonarde! s'est Gvrée à une relecture de l'ensem- 
ble de r œuvre d'Artaud pour tenter d'en dégager 
les éléments de ce qu'elle appelle une s bio- 
graphie mythique a. (Baliand. 428 p.. 139 FJ 

LETTRES ÉTRAMGÉRES 


• Robert Musé : Lettres. Ce choix de trois 
cents lettres couvre une période de quarante ans, 
s'achevant & la mort de Musé, en 1942. Apres le 
Journal (pubfié chez le même éditeur), ce volume 
permet de nveux approcher un auteur èt une couvre 
dont r in flu ence n'a cessé de grandir. Choix, pré- 
sentation et traduction de l'allemand par Philippe 
Jaocottst. (Seuil 526 p., 165 FJ 

MÉMOIRES ET SOUVENIRS 


• Mtep Ses : Bte s'appelait Anne Frank. En 
même temps que le Journal d'Anne Frank réédité 
en poche (Presse-Pocket n° 2 642) paraît r Histoire 
de te femme qui aida la termite Frank à se cacher. 
Map GSes- wnc la collaboration d*Alison Leslie 
GoM, rsa .ie tes années de guerre, retrace les 
conversations avec les Frank et lata- arrestation. 
Traduit de l'anglais par Anne Damour. (Calmann- 
Lévy. 314 p.. 89 FJ 

MYTHOLOGC 

• André Neher : Faust et le Maharal de Pra- 
gue. a Nés simult a nément i F apogée de la Ranûe- 
sance ». les a mythes jumeaux du Faust et du 
Gotem sont aussi des mythes symétriques ». 
André Neher suit leur destin commun et analyse 
leur effet dans la réalité de notre siàde. è travers le 


POESIE 


• Georg Heym : te Ville de souffrance. Heym 
écrivait en 1910, i vingt-trois ans, deux ans avant 
de mourir accidentellement, en patinant près de 
Badin: «... j'ai appris à compter avec les choses, à 
m'en tenir à leur nudité et à leur folie, et à entrevoir 
en tout une nouvelle beauté. » Avec Trak) et Stad- 
ler (également traduit chez la même éditeur). Heym 
est l’un des poètes marquant de l'expressionnisme 
de langue allemande, c Serons-nous parole que nul 
n’entend / Ou fumée flottant dans t espace du soir 
/ Ou sanglot, gêne subite pour des hommes en 
liesse / Ou fanal dans la nuit, ou rêve ?» Traduit 
de l’allemand par Jean-François Eynard. (Arfuyen, 
2. rua du Débarcadère, 75017 Paris, 48 p., 50 F.) 

POLITIQUE 

• Salmon Rushtfie : te Sourire du jaguar. Invité 
par l’Association sanrftniste des travailleurs cultu- 
rels, l'auteur a passé trois semaines au Nicaragua: 
trois semaines pour rencontrer les Nicaraguayens, 
pour questionner et s'informer. Traduit de f anglais 
par Anne Rabinovitch. (Stock, 179 p., 89 F.) 

PSYCHANALYSE 

• Sigmund Freud : Trois essais sur la théorie 
sexuelle. Dans la collection des nouvelles traduc- 
tions des œuvres de Freud, voici celle des fameux 
Trois essais, réalisée par Philippe Koeppel. La pré- 
cédente traduction française datait dé 1923 ; elle 
était signée par Blanche Reverchon- Jouve. Préface 
de Michel GribinskL (Gallimard, 212 p. 79 FJ 

RELIGIONS 


• La Bible. Ecrits in tertesramen rakes : Marc 
Philonenko, qui a dirigé cette édition avec André 
Dupont-Sommer (décédé en 1983], rappelle dans 
l'introduction le long labeur dont ce volume est 
aujourd'hui le résultat. Il s'agit d'un choix très 

_ important et abondamment commenté des princi- 
paux écrits qoumrlniens et des pseudépigraphes 
de F Ancien Testament (Gallimard, Bibliothèque de 
la Pléiade. 2 048 p.. 350 F, jusqu'au 31 juiHet, 
ensuite 390 F). 

SOCIÉTÉ 

• Jeah Favard: Des prisons. L'auteur, magis- 
trat à l'administration pénitentiaire, ancien conseil- 
ler technique de Robert Badinter, raconte la réalité 
des prisons observées de l'intérieur. Guidé par la 
conviction que le monde carcéral doit évoluer en 
même temps que la société. B soutient que le souri 


Docteur Faustus de Thomas Mann, la cybernétique ■ de la sécurité ne doit pas freiner les progrès de 
et Fcauvre dodécaphonîque de Schoenbarg. (PUF, l'humanisation des prisons. (Gallimard. 192 p., 
204p.. 136 FJ 78 FJ 


Salons : Genève 


veut rivaliser 


avec Francfort et Pais 


Le premier Salon international du 
livre et de la presse de Genève se 
déroulera du 13 au 17 mai au 
Palexpo. Pour cette première, l'ini- 
tiateur de ta manifestation, l'éditeur 
suisse Pierre-Marcel Favre, a voulu 
voir {pand : quatre cents exposants 
en provenance d'une trentaine de 
pays sont annoncés, qui devraient 
se répartir sur les 20 000 mètres 
carrés d'exposition et présenter 
ainsi ('une des plus grandes 
librairies-maisons de te presse du 
monde. 

Genève veut être à la fois Franc- 
fort et Paris : un salon professionnel 
et un salon où tes lecteurs viennent 
acheter des livres. Le matin sera 
donc réservé aux rencontres entre 
éditeurs et journalistes de d i fféren ts 
pays, réunions de travail, sémi- 
naires. congrès; l'après-micfi sera 
consacré au public : on espère faire 
venir de Paris des écrivains par 
trains entiers, on vendra aux 
enchères des manuscrits anciens; 
sans compter les colloques et 
conférences. 

Voilà pour les ambitions de 
Pierre-MarcoJ Favre et des éditeurs 
qui ont décidé de c vaincre les iner- 
ties » de l'édition suisse : Vladimir 
Dimrtrqevic, Gilles Martin, Olivier 
Lombard et André Del court. Reste 
maintenant à savoir si tes éditeurs 
et les journaux étrangers répon- 
dront positivement à leurs espé- 
rances. Il y aura très certainement 
des Soviétiques, des Chinois, des 
Coréens (du Nord et du Sud), des 
Albanais et des Egyptiens, mais du 
côté français i? semble qu'on trame 
un peu les pieds : le Salon du livre 
de Paris n'est pas encore tout à fait 
digéré. Le Monde sera présent au 
premier Salon du livre et de la 
presse de Genève, auquel son écfi- 
tion Rhône-Alpes consacrera un 
supplément spécial. 


P. L 


Les rendez-vous 
de Cerisy-Ia-Salte 

Voici te programme des rencon- 
tres organisées au centra culturel de 
Carisy-ta-Salle (1) pour la session 
1987: 

c Approches de te cognition » 
(6-15 juin) ; < Lectures d’Erving 
Goffman en France » (17-24 juin) ; 
« L'enfant du XIX* siècle » (26 juirv- 
6 juillet) ; « L'androgyne » (26 juh- 
6 juillet) ; « L'épistolarité à travers 
les siècles » (8-18 juillet) ; « Moder- 
nité de Biaise Cendrars » 
(20-30 juillet) ; < Bande dessinée. 


• EN BREF 

• UE PRIX HERMES-ESCP, 
« tehli n F à récompenser te première 
marre <Tm auteur de langue fran- 
çaise; est allé cette année è Farida 
Bdghoad pour son premier roman 
Georgette (Bernard Bamurit). 

• Une exposition consacrée è 
BLAISE CENDRARS se tient 
jasgolau 17 mai à te Maison de te 
poésie, 101, roe Rambntean, 75001 
Paris. Entrée fibre. 

• Une exposition LES ILLUS- 
TRATEURS DE PRÉVERT se 
tient à ta MbBothèqne Jacqnes- 
Prétert de Cherbourg jusqu'au 
16 mai. Cette exposition s’inscrit 
A»na an ensemble de manifestations 
c on s a crées à raatenr de Paroles par 
te mmeipaiité de Cherbo ur g. 

a La première rencontre de 
P ASSOCIATION INTERNATIO- 
NALE D’HISTOIRE DE LA PSY- 
CHANALYSE (AIHP, 46, me de 
Grenelle, 75007 Paris) se déroulera 
do 1* an 3 mai i la Maison de la 
dénie (28 bis, me Sarat-Domimqoe 
à Paris), sur le thème : « Psychana- 
lyse et psychanalystes face an fas- 
cisme et h l’Idéologie nazie en 
Europe et dans le monde». L'AIHP 
est présidée par Alain de Mijota. 
(Inscriptions: PMV Congrès, 130, 
rue de CBgaaacomt, 75018 Paris, 
Télex 640847.) Par aîBears, une 
exposition sur l'histoire de la psy- 
chanalyse en Allemagne sera man- 
gnrée le 29 avril an Centre odtnrd 
allemand (17, avenue d’iéna. 


récit et modernité» (1*-11 août ; 
notre collaborateur T. Groensieen 
dirigera ces journées) ; « Ecrire le 
livre ; autour d’Edmond Jabès » 
(13-20 août); «Argumentation et 
signification » (22-29 août) : « La 
dramaturgie claudëlienne » 
(31 août- 10 septembre) ; « Dépen- 
dance et dépendances ; autour 
d'Albert Memmi» (12-19 septem- 
bre) ; « Crise de l'urbain/Futur de la 
ville» (21-26 septembre); «Ren- 
contres aurévilliennes » (9-1 1 octo- 
bre). 


( I ) Renseignements : CCIC, 27, me 
Boulainvülîas, 75016 Paris. 


75116 Paris); die se prolongera 
jusqu'au 27 mai. 

• Le PRIX DE POÉSIE 
CONTEMPORAINE CLAUDE- 
ARDENT sera décerné en octobre. 
La date limite d’envoi des manus- 
crits est fixée an 26 juin. Le prix 
consistera en l'édition du manuscrit 
couronné. Pour le règlement, join- 
dre une enveloppe timbrée à 
Ardeacc, 1, rue de la Liberté, 45000 
Orléans (France). 

• LA FONDATION POUR 
LES ÉTUDES DE DÉFENSE 
NATIONALE donne le nom de 
l'amiral Castex, stratège français, à 
an prix littéraire récompensant 
« me œuvre d’expression française 
ayant particuBèrement contribué au 
déreiappaneBt de la pensée straté- 
gique on à la comptébeosioo des 
grands problèmes stratégiques 
contemporains ». Ce prix sera 
décerné pour ta première fois en 
octobre 1987, avec no montant de 
30 000 F. Candidatures, renseigne- 
ments : FEDN, secrétariat du prix 
Castex, hôtel nations! des Invalides, 
75007 Paris. 

• ERRATUM. - Le prix du 
Um des reBglans et des sectes, de 
Sbahrasfniri (730 pages, couverture 
cartonnée, traduction Gimaret- 
MoanotK coédité par Peeters- 
Fraaee et rUNESCQ, est de 630 F 
et non de 290 F comme noos l'avons 
écrit par erreur dans « le Monde des 
Unes • dn 20 mars. 


L’espace analytique. 

Une très belle collection de couvertures spécialement étudiées pour les divans. 
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Travail de la métaphore ide?jtification/Intehprétatk>n • La crise d’adoljescence ■ Enfance aliénée • Joèl Do r. Introduction à la lecture de Lacan • 
Le moi et l’autre • Monique Schneider, père ne vois-tu pas? Maud Mannoni, un savoir qui ne se sait pas • On forme des psychanalystes - Cosimo Trono, 
Figures de double ■ L’omet en psychanalyse • Marie-Cécile et Edmond Ortigues, comment se décide une psychothérapie d’enfant? Maud Mannoni 
Bonneuil, < t*?f ans après • Les identifications • Joël Dor - structure et perversions ■ DENOËL. U s'cn passe des choses sous nos couvertures. 
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LETTRES QUEBECOISES 


LE MONDE DES LIVRES 


An rendez-vons 
des francophones 


Le Salon international dn 
livre de Québec s’ouvrira le 
28 avril et se prolongera 
jusqu’au 3 mal Pour ses orga- 
nisateurs, la seizième édition de 
cette manifestation constitue un 
premier pas vers le sommet 
francophone qui doit se réunir 
dans là même ville, en septem- 
bre. 

Faire du livre Pan des instru- 
ments privilégiés d’échange et 
de connaissance entre les 
nations francophones; pour 
cela, mettre l’accent sur la réa- 
lité tant économique que litté- 
raire du livre ; favoriser les rela- 
tions entre les éditeurs des pays 
francophones afin de promou- 
voir notamment la recherche 
technologîqiie commune». Tels 
sont quelques-uns des objectifs 
que le Salon du livre de Québec 
se propose. 



Michel Tremblay, chaleureux et clair 

Le Cœur découvert, le roman d’une nouvelle conjugalité, dans une 
société oû chacun se débrouille pour cicatriser ses désillusions 

Q UESTION sans doute d’un nouvel * hédonisme » unpeu qu’on appelle la cqfims a ta 
<r5r dn terni» ■ il n’est court : de nouvelles relations petite val, se. la enfanu du 
nous Tête à U amoureuses faites de camaraderie divorce et pua parler de Ifomo- 
mode de uarler des chan- et de olaisir partagé et soulignait sexualité sam tomber dam le 




Q uestion sans doute 

d’air dû temps : ii n’est 
chez nous guère à la 
mode de parler des chan- 
gements qu’a subis la famille 
en quelques décennies, de mettre 
la vie quotidienne en roman. Ça 
fait pataud, années 70. Au Pan- 
théon des valeurs toujours recom- 
mencées, La socio n’a pas rejoint 
les Beatles ou les sixtdes. Au 
Québec si. 

Le Coeur découvert, le nouveau 
roman de Michel Tremblay, vient 
le confirmer, après l'arrivée assez 
triomphale du Déclin de; l’Empire 
américain , de Denys Arcand, sur 
nos écrans. Avec le même sens de 
Ha amour et du détail où chacun 
se reconnaît, ils font la description 
d'une société riche et froide, en 
proie à la crise de tous les 
modèles. Où chacun se débrouille 
pour cicatriser ses désillusions. 
Mais le film décrivait les effets 


QoSkc. 


POÈTES, VOS PAPIERS ! 


Jacqnes Brault, dans le silence de l’hiver 


J acques brault a éiu 

domicile en hiver depuis 
l’enfance, et, s’il ne tenait 
qu’à lui, cette saison durerait trois 
cent soixante-cinq jours par an 
tant il apprécie la qualité de 
silence qu’elle lui procure. Rare- 
ment. d’ailleurs, un poète aura 
autant nourri son œuvre de silence 
que Jacques Brault. Les mots de 
ses poèmes, qu’il choisit avec un 
soin d’orfèvre, s'inscrivent tout 
naturellement dans cet exil exté- 
rieur qu’il se construit afin de 
pouvoir demeurer fraternel et dis- 
ponible envers tes Stras qu’il aime. 

Jacques Brault se sent bien en 
hiver parce qu’il lui semble, aussi, 
que durant ces mois-là, qui, au 
Québec plus qu’ailleurs, parais- 
sent ne jamais devoir s’achever, la 
nature rappelle aux hommes 
qu’elle les tolère mais que son hos- 
pitalité ne saurait être que provi- 
soire. 

Malgré une discrétion presque 
maladive qui le fait fuir le milieu 
littéraire québécois, Jacques 
Brault, qui, à ce jour, a publié une 
dizaine d’ouvrages (1), a été très 
vite reconnu comme l’un des écri- 
vains les plus importants de sa 
génération au Canada. Et nombre 
de prix littéraires (2) ont salué la 
qualité de son œuvre tant poéti- 
que que romanesque. Jacques 
Brault se veut le porte-mémoire 
des exclus qui, comme son ami le 
poète Juan Garcia, se sont réfu- 
giés « comme en douleur » à 
l’asile ou à l’hôpital parce que le 
monde n’arrivait pas à naître 
entre leurs mains et qu’ils se bles- 
saient à P indifférence des autres. 

La voix de ce poète ne se ratta- 
che à aucune terre, à aucun fol- 
klore; universelle et apatride, elle 
demeure à l’écoute des bruits et 
des fureurs de l’époque, et ce n’est 
certes pas un hasard si l’on trouve 
dans Poèmes / (3) des textes 
dans lesquels les noms d’Hiro- 
shima et de Dachau se sont 
imposés. Jacques Brault écrit 
pour que ne s’efface point l'écho 
du * cri de ces hommes qui n’en 
peuvent plus de mourir comme ils 
ont vécu et souillés d’eux-mèmes, 
avec au corps une tâche d'inno- 
cence». 

Si Jacques Brault célèbre les 
femmes et le désir qu’elles lui ins- 
pirent, il n’en reste pas moins 
fidèle à sa plus ancienne maî- 
tresse; une inconnue, qu’il vous- 
soie, et dont 3 ne se lasse pas de 
découvrir les mille et un secrets ; 
la langue française. Cette amante, 
U la sert avec volupté et pudeur 
comme s'il sentait ses jours en 
danger. Aussi étranger aux angli- 
cismes qu’au laisser-aller gram- 
matical, Jacques Brault n'est 
donc pas de ce siècle brouillon et 
bavard. On l’imagine, plutôt, quit- 
tant Villon pour aller rejoindre 
Nerval en n'oubliant pas de saluer 


qu'aux retours d’en dessous. 
Comme la nuit ne devient femme 
qu’aux obstinés veilleurs de 
l’aube, après la traversée du plus 
sombre. • 

Jacques Brault figure en bonne 
place dans l'anthologie consacrée 
à la Poésie québécoise, de Lau- 
rent Maïlhot et Pierre Neveu. 
Cette somme semble une source 
inépuisable de découvertes tant 
les styles et les inspirations sont 
variés. Il est vrai que l'anthologie, 
si eüe fait la part belle aux poètes 
contemporains, remonte aux 
sources de la présence français au 
Canada puisqu'on y trouve des 
textes de Marc Lescarbot (1570- 
1642) et Reno-Louis Chartier de 
Lotbinière (1641-1709) qui, déjà, 
évoque «ce lieu devenu stérile». 
On découvre aussi, grâce à cette 
anthologie, l’influence qu’eut, au 
Québec, le surréalisme en ouvrant 
aux poètes *le champ illimité du 
possible». 

PIERRE DRACHUNE. 

★ POÈMES Z, de Jacques 
Brault Editions du Norolt/La table 
rase (RP 23, 77241 Cessas Cedex), 
234 pages, 85 F. 

★ LA POÉSIE QUÉBÉCOISE, 
de Maureat MaJUiot et Pierre 
Neveu, l'Hexagone (Réplique Diffu- 
sion, 66, rue Reoé- Boulanger, 
75010 Paris), 642 m 78 F. 


(1) Trais fois passera. Le Nouft, 
1981; Moments fragiles. Le Naroit, 
1984 ; Agonie. Le S enti er. 1984. 

(2) Prix France-Canada (1968), 
prix de poésie du Gouverneur général 
(1971), prix Duveraay (1978), prix du 
Gouverneur général pour le meilleur 
roman (1985). prix Athanase-David 
pour l'ensemble de son œuvre (1986). 

(3) Ce volume reprend trois anciens 
recueils: Mémoire. Grasset, 1968; la 
Poésie ce matin. Grasset, 1971 ; et l’En 
dessous l’admirable. Les Presses de 
l’Université de Montréal, 197S. 


Gérald Godin, le rire et l’hôpital 

y ES Québécois sont noclaste, La tume 
a les canaris de la dont 3 fut opéré : 

M -> francophonie ». » Quoi tu te sa 


y ES Québécois sont 
# les canaris de la 
JL-J francophonie ». 
affirme Gérald Godin, qui aime à 
rappeler qu’au début du siècle ces 
charmants volatiles accompa- 
gnaient les mineurs au fond des 
mines de charbon et tes avertis- 
saient du moindre danger de gri- 
sou en remontant à la surface. 
Fort heureusement, Gérald Godin 
ne mélange pas les genres et 3 
oublie qu'il a été «ministre des 
minorités culturelles du gouverne- 
ment québécois», lorsqu’à écrit 
des poèmes. Ceux-ci, d’ailleurs, 
ne servent aucune cause, sinon 
celle de l’humour noir, que 
l’auteur pratique avec maestria. 

Soirs sans atout, le septième 
recueil de ce piéton de Montréal, 
est un pied de nez à la caxnarde et 
à ses dévoués auxiliaires, la mala- 
die et la souffrance. Gérald Godin 
y conjure ainsi, à sa manière ico- 


noclaste, La tumeur au cerveau 
dont U fut opéré : 

« Quoi tu te souviens plus de 
mon numéro ? 

— Ecoute mon vieux, moi tu 
sais on m’a enlevé une tumeur au 
cerveau de la grosseur d’une 
mandarine. Eh bien, ton numéro, 
il était dedans. » 

Gérald Godin, qui dit avoir 
voulu transme ttre dam ses textes 
les * rires dès trépanés » qui 
furent ses compagnons d’hôpital, 
s'affirme prêt à affronter toutes 
les maladies, pourvu qu’ü puisse 
en rire et, par là même, en guérir. 
Si vous aimez Jacques Prévert et 
André Frédérique, précipitez- 
voiis sur Soirs sans atout, un livre 
dont Tâchât devrait être rem- 
boursé par la Sécurité sociale ! 

P.Dra. 

★ SOIRS SANS ATOUT, de 
Gérald Godin. Ecrits des Forges-I* 
table rase (BP 23, 77241 Cesson 
Cedex}, 49 60 F. 


■ Madeleine Gagnon, l’Amérindienne 

M ADELEINE GAGNON solitude, entre Cha 
est originaire d’un petit neau. Je marche. J‘ 
village du nom allure. Mes ancêtres 


M adeleine gagnon 

est originaire d’un petit 
village du nom 
d’Amqui, ce qui, traduit du 
huron, signifie « là où les eaux 
s'amusent ». Cette femme d'une 
grande beauté revendique d’ail-, 
leurs haut et fort les quelques 
gouttes de sang indien que char- 
rient ses veines, car eüe ne peut 
oublier qu'enfant, elle a assisté au 
transfert (déportation T) vers des 
« réserves » des Indiens qui 
jusqu'alors rivaient près de chez 
elle. 

Cette mémoire amérindienne 
habite tous les livres qu’elle a 
publiés (1), et Madeleine 
Gagnon ne pardonne pas aux 
Québécois leur silence sur le sort, 
au fü des siècles, des Indiens du 
pays. « Dans mon quartier de 


Jean Royer, l’antitroabadonr 


J EAN ROYER, chroniqueur 
littéraire au journal le 
Devoir à Montréal, consi- 
dère que « l’entretien est un genre 
littéraire indissociable de 1' his- 
toire et des idées qui y circu- 
lent ». « Aussi, ajoute-t-il, 
faudrait-il faire de chaque entre- 
tien un portrait d'écrivain digne 
d’une introduction à l'œuvre. » A 
lire la quarantaine d’entretiens 
que Jean Royer a réunis dans 1e 
troisième volume de ses Ecrivains 
contemporains, on constate que, 
1e plus souvent, cet objectif est 
atteint Aux côtés de poètes et de 
romanciers québécois, Tahar Ben 
Jelloun, Andrée Chédid, Margue- 
rite Duras, Umberto Eco, 
Edouard Glissant, Edmond Jabès 
et Jacques Laurent s’expriment 
dans cet ouvrage. 

Jean Royer essaie, non sans dif- 
ficulté, de faire coexister en lui le 


au passage quelques marquises et ' critique et le poète. Mais, et il le 
quelques va-nu-pieds du dix- reconnaît, souvent l’un étouffe 


huitième... Lira Poèmes / de Jac- 
ques Brault, c’est entreprendre 
une promenade qui ne sera limitée 
par aucun horizon et nous offrira 
une manière de folle. * L’admira- 
ble. écrit-il, ne se manifeste 


l’autre, et sa parole loi semble pri- 
sonnière de celle des auteurs qu'3 
évoque dans ses chroniques litté- 
raires. Deux recueils publiés pres- 
que simultanément permettent 
d’apprécier cette voix tourmentée 


qui ne se satisfait d’aucune certi- 
tude. Si le Chemin brûlé s’appa- 
rente à un journal en miettes dans 
lequel l’auteur essaierait d’égarer 
l’image que les autres s'efforcent 
de donner de lui. Depuis l’amour 
affiche une tout autre ambition 
puisque Jean ■ Royer entend y 
renouveler 1e discours amoureux. 

A l’opposé des troubadours qui 
célébraient l’absence de l’étre 
aimé, Jean Royer conjugue le 
désir et la présence sur le même 
temps jusqu’à ce que les corps se 
fondent en « un miroir sans 
tain ». Ce poète, qui veut aimer 
afin de peupler sa solitude 
d’ombres incertaines, dissimule 
mal une fragilité d’amant blessé. 

P.Dra. 

* ECRIVAINS CONTEMPO- 
RAINS (tome 3: 1980-1983) de 
Jean Royer, L’Hexagone, Réplique 
Diffusion, 66, ne Reé-Bodango 1 , 
75010 Paris), 320 [L, 82 F. 

* LE CHEMIN BRULÉ, do 
même auteur chez le même éditeur, 
52 pu, 45 F. 

* DEPUIS L'AMOUR, du 
même auteur, L’Hexagone/La 
table rase (BP 23, 77241 Cessoa 
Cedex), 63 il. 60 F. 


solitude, entre Chabot et Papi- 
neau, Je marche. J’ai l'orientale 
allure. Mes ancêtres aux pas feu- 
trés sur les feuilles ou glissant 
sur la neige m'ont donné la 
démarche des plumes », écrit 
Madeleine Gagnon, qui se définit 
« sans patrie et sans mairie ». 

L’amour et la mort ne sont pas 
absents de poèmes qui emprun- 
tent au lyrisme ses plus belles cou- 
leurs. Mais Madeleine Gagnon, 
quels que soient les drames 
qu’elle évoque dans ses textes, ne 
sacrifie jamais au dolorisme. 
Chez elle, tout s’achève dans la 
fête, même si celle-ci se déroule 
au plus noir de la mût Le corps et 
l’esprit tendus vers on ne sait 
quelle nostalgie héritée de ses 
ancêtres hurons, Madeleine 
Gagnon fouille l’écrit * comme on 
cherche la mère » afin de retrou- 
ver La trace de ses propres pas 
perdus. 

Aussi étrange que cela puisse 
paraître, la poésie de Madeleine 
Gagnon, par sa force, sa généro- 
sité et son mal d’espoir, n'est pas 
sans rappeler celle de Benjamin 
Fondane (1898-1944) dont la 
revue le Beffroi publie, daim sa 
première livraison, des « poèmes 
introuvables ou inédits ». Au 
même sommaire, figurent des 
extraits du Journal de Léon Cbes- 
tov, qui fut le maître et l’ami de 
Fondane, et des contributions de 
François Hébert, André Paradis, 
Christian Bouchard, Alexis Kli- 
mov et Jean Renaud. 

P.Dra. 

★ LES FLEURS DU 
CATALPA, de Madeleine ^ a P nn " J 
VLB éétoB' (Réplique Diffaskat 
66, me Ren£-BonIaager, 

75010 Paris), 129p-, 56 F. 

★ L'INFANTE IMMÉMO- 
RIALE, du même auteur. Ecrits des 
Forges/ La table rase (BP 23, 
77241 Ces soa Ce dex). 72 m 60 F. 

★ LE BEFFROI a. 1, revue pfaï- 
knopUque et littéraire, diff u si on 
Les Belles Lettres, 188 p. 

(I) Dont les Morts-Vivants. HMH, 
1969; Antre, Les Herbes Rouges, 
1978; ta Lettre infinie, VLB éditeur, 
1984. 



court : de nouvelles reiaiiuuo 

amoureuses faites de camaraderie 

et de plaisir partagé et soulignait 
les difficultés des hommes et des 
femmes à trouver un nouvel équi- 
libre. Le livre dépeint une nou- 
velle conjugalité, celle d’un cou- 
ple homosexuel : une vraie 
histoire d’amour. 

Pour raconter la rencontre de 
Jean-Marc et Mathieu, ses héros, 
pour parier de l’enfant, Sébastien, ■ 
le fils de Mathieu, qui est au cœur 
de cette histoire, puisque c’est 
devant lui que les deux hommes 
se mettent en question, à lui qu’il 
s'agît de faire une place, par lui 
qu'Q faut être accepté, Michel 
Tremblay n’a aucune coquetterie 
d’auteur. 

Il est chaleureux, et clair, avec 
une assurance sympathique, une 
gentillesse sans ostentation. Il 
explique le Québec d’après 1980. 

« En quarante ans. nous avions 
été très vite, et soudain nous 
avons reçu un grand coup sur la 
tête, une vraie leçon d’humilité, il 
a fallu se replier et réfléchir. J’ai 
voulu montrer quelque chose de 
la vie de tous les jours, utiliser 
mon métier d'auteur de théâtre 
pour restituer la voix de ceux 


petite valise, les 1 enfants du 
divorce, et puis parler de l’homo- 
sexualité sans tomber dans le 
mélo, le ghettdtsme, ni dans la 
mièvrerie, les contes de fées. » 

Alors 3 alterne les points de 
vue ; un chapitre pour Jean-Marc, 
un pour Mathieu. Au milieu, les 
autres personnages, le couple de 
femmes qui sont la famille choisie 
de Jean-Marc; " Mélène surtout, 
dite « notre mère à tout et puis . 
Louise, l’ex-femme de Mathieu, 
un beau personnage, très juste, 
avec qui les relations ne sont pas 
facües mais pas dépourvus de 
tendresse, m de profondeur. - En 
général, dit Michel Tremblay, on 
montre les ruptures, les crises. Je 
voulais montrer aussi la vie qui 
va, la vie deux ans ou plus après 
la déchirure, poser aussi des 
questions. • Si Sébastien se vante 
à l'école d'avoir trois papas et une 
maman, 3 s’inquiète aussi «wvent 
d'avoir une vie différente. 

Michel Tremblay ne prétend 
pas que ce soit facile. Il fait 
- honnêtement - tes comptes. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

* LE CŒUR DÉCOUVERT, 
de Michel Tremblay, Grasset, 
274 m 88F. 


« Dormir avee un éléphant » 

Une géographie du Canada 


D EPUIS bien du temps, et 
en dépit de Lotis XV, 
qui méprisa ces quel- 
ques arpents glacés, le Canada 
importe beaucoup à la France. 
En rassemblant — à l'initiative 
du Centre culturel canadien de 
Paris — et en préfaçant qua- 
torze textes de géographes des 
deux pays, Pierre George pré- 
sente un ouvrage fort c actuel » 
qui met au point nombre de 
vérités incertaines et à mal plu- 
sieurs idées reçues. 

Le livre laisse de côté les 
images traditionnelles pour 
s'occuper avant tout des pro- 
blèmes du présent et des pers- 
pectives ouvertes. La question 
majeure qui se pose à cet 
étrange Etat, tranche de conti- 
nent, riche de ressources natu- 
rel! les mais enfoncé dans les 
glaces nonfiques, pas encore 
favorisé par son immenâté et 
souvent desservi par elle, voi- 
sin, surtout, d’une autre immen- 
sité autrement riche en climats 
en avancée dans ses industries, 
beaucoup plus densément peu- 
plée, cette question primordiale 
est bien . celle que formulait 
naguère Pierre Trudeau en souli- 
gnant la difficulté qu'Ü y a, pour 
une souris, à c dormir avec un 
éléphant ». 

Ce n'est pas qu'3 s'agisse de 
seulement cohabiter avec les 
Etats-Unis, mais pour ainsi dire 
de s'intégrer è eux dans un mar- 
ché commun commentai sans 
se condamner à perdre toute 
chance économique person- 
nelle. Des négociations vont 
s'ouvrir pour l'élimination des 
dernières barrières entre les 
deux Etats. Leur annonce donne 
l'espoir aux uns, mais excite les 
autres à la résistance. Les pre- 
miers voient dans ce libre- 
échange la meilleure voie pour 
la promotion d'une économie 
qui parvient mal à se dépouiller 
de sa vâture de «pays neuf» 
pour accéder à un grade techni- 
que supérieur et - apparent 
paradoxe - è l'indépendance. 
Les résistants, recrutés dans les 
« secteurs mous s de l'écono- 
mie, les syndicats, les provinces 
centrales, s'opposent à un pro- 
jet qui leur paraît menacer le 
monde du travail. 


La perspective d’une edSu- 
tion da rktantné culturelle » est 
tenue par beaucoup pour plus 
redoutable encore que celle 
d'une dislocation économique. 
Grave problème posé à un pays 
qui est sollicité de concilier le 
vieux et le neuf, l'urbanisation 
accélérée et la sauvegarde des 
sols de fa-Praïrîe, les progrès de 
type américain et les traditions 
de sagesse héritées de la vieffle 
: Europe. Et celuï, aussi, cFaccor- 
‘ der un Ouest et un Est que ie 
grand voisin a réussi à réunir 
dans une même civilisation. 
Aujourd'hui, au lieu d'une mar- 
che à l'Ouest, c’est un transfert 
de dynamismes qui tend à 
s'affirmer : l'histoire en cours de 
la Colombie Britannique en 
témoigne, où i'on voit que 
<r l'impulsion de l'ouverture sur 
le Pacifique a largement pris le 
passur les effets de Touve/iura 
de la Seeway ». et que Vancou- 
ver (devenu le. premier port de 
toute la côte américaine occi- 
dentale et la troisième villa du 
Canada, € chef-d’œuvre d'urba- 
nisme » et - par la vertu d'un 
climat sans neige propice aux 
retraités - « anwtière de colo- 
nels s) s'est proprement éloigné 
d'un e Canada de base » dont le 
progrès des moyens de trans- 
port transcontinentaux visait à 
ie rapprocher. 

En face de toute cette réno- 
vation qui promet au géographe 
une américanisation de plus en 
plus affirmée de tout un demi- 
hémisphère, la diversité linguis- 
tique et l'inquiétude d'une fran- 
cophonie menacée sont en 
passe de poser des questions 
mineures. Elles n’en sont pas 
moins rattachées, par quelque 
Ben, aux problèmes d'ajuste- 
ment socio-économique du 
moment. Le lecteur intéressé è 
notre vieux Canada et à son 
nouveau destin trouvera dans 
ce livre sincère et informé de 
quoi satisfaire, sur ce point sen- 
sible, beaucoup de sa curiosité. 

MAURICE LE LANNOU. 

* LA GÉOGRAPHIE DU 
CANADA, textes recneüfis par 
P. George, Presses unbersi- 
tmires de Bordeaux, 268 
90F, 


„ N0 2f- ” m * aC ^® roe . «fee, le Québec ? Explorez donc 

1 envers ân décor avec Chrystine Brouillet, on jeune et talentueux 
««tenr de romans noirs, qui vient de publier son troisième livre. Je 
Fosod dans Teau, chez DenoëL Roman policier original - d'emblée. 
Ira coupables s ylsowcident pour revendiquer un aime que la police 

- JS?* ^ Chr y 5tiBe rat aussi te 

portrait au ntrîtd d’une famille montréalaise, à la respectabilité eu 

SfimTttiMm ’évaflHiA lien— wm aïh» Tfn ë ■ 


J ra»w incestueuse dévorante entra les 

^ aat ^, s our f e ha f e «J* les parants, odkose mesquinerie de la 

tari iTmÏjw? 86 rfrfneœe sam. 

î*“ï» fLÎS"** "Pères au pays de Maria Chapddaine. U 
faudra à 1 «aspmrice Maud Grahanj - un très beau personnage, flic 

forte <*«* <*« Patience é 

let est anfrêc mi littérature via les contra pour enfants^ (DenoëL 
cofl. « Soeurs froides », 208 68 F.) vmmoa* 
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• ESSAIS 

l’histoire de la nourriture 
miroir des sociétés 


(Suite de ta page 13. ) 

L’auteur semble procéder par 
associations, au mépris de l’ordre 
et de la chronologie. La littéra- 
ture, la philosophie, trouvent leur 
place dans cette promenade, non 
sans cocasserie. N’est-il pas mer- 
veilleiw: de voir entamer le chapi- 
tre sur le porc et la charcuterie 
par un extrait de Tristan et 
Iseut ? La percée d’une référence 
littéraire entre deux textes d’une 
haute technicité égaie considéra- 
blement la démonstration : 
Cyrano de Bergerac, pour intro- 
duire la recette de tartelette aux 
amandines, le Roman de Renart, 
pour rendre compte des diffi- 
cultés d'approvisionnement du 
poisson frais, sont plus convain- 
cants que les références savantes 
des meilleurs historiens. A croire 
qu’il faut de la dérision pour dire 
vrai. La dérision confine parfois 
au parodique : on s’amusera beau- 
coup de voir les philosophes socra- 
tiques jouter sur la façon 
d’accommoder les choux plutôt 
que de discuter sur la démocratie 
ou le beau. Et pourquoi d’ailleurs 
serait-ce moins digne ? 

Une leçon 
de modestie 

Le domaine historique est 
abordé dans le même désir de 
liberté, et Maguelonne Toussaint- 
S a ma t nous régale de récits où 
l’histoire de France et l'histaire 
d’un mets se mélangent harmo- 
nieusement Que François I* ait 
guéri une dépression qui mettait 
en péril la France par la consom- 
mation de yaourts laisse rêveur. 
Que le duc de Guise ait été tué en 
état de faiblesse glycémique pour 
n’avoir pas mangé les prunes qui 
étaient destinées à son réveil nous 
donne à penser. Que les Etats- 
Gras aient dû leur naissance à des 
plantations de thé rabattra quel- 


pée du Christ, voilà qui nous la 
baille belle 1 

Maguelonne Toussa int-Samat 
a-t-elle comme unique objet de 
nous distraire par ses histo- 
riettes ? U ne semble pas. 

En choisissant le sujet de la 
nourriture comme lieu privilégié 
de l'histoire des hommes, elle 
signale que, en matière d’histoire, 


il n’est pas de sujets nobles et 
d'autres qni le soient moins. Tout 
vaut d’être étudié, sans hiérar- 
chie. 

Dans l’histoire de la nourriture, 
ü y a, là aussi, du sérieux et de 
T anecdote, et plus qu’ailleurs 
peut-être. Parce qu’elle a à voir 
avec l'instinct de vie, l’omnipré- 
sence du corporel, elle rend préci- 
sément fluctuante la frontière 
entre le primordial et l'anecdoti- 


effrénée du café sur les esprits 
agités des prérévolutionnaires et 
comme U a aidé à fomenter la 
rébellion ? * St j'étais le souve- 
rain, écrit Montesquieu dans les 
Lettres persanes, je fermerais les 
cafés, car ceux qui fréquentent 
ces endroits s’y échauffent 
fâcheusement la cervelle... 
L'ivresse que leur verse le café les 
rend dangereux pour l'avenir du 


pays. » D’ailleurs, le fait que la 
princesse Palatine, belle-sœur de 
Louis XTV, compare rôdeur du 
café à Thaleine de l'archevêque 
de Paris, et que Malebranche 
l'utilise en lavement, en dit long 
sur la crainte qu’on en avait, 
comme si le café cristallisait 
l’ébranlement probable et mena- 
çant de l’Ancien Régime. 

En revoyant l'histoire au tra- 
vers de la nourriture, Maguelonne 
Toussaint-Sa mat ne refait pas 
l’histoire. Elle fait bien mieux : 
elle lui donne un corps, un corps 
qui exprime le désir individuel de 


l’homme (et ceux, collectifs, des 
peuples) de se satisfaire, de 
répondre à la rapacité, la voracité, 
la gourmandise instinctives. 

Te] fut le moteur des grandes 
découvertes. Les migrations 
humaines s’appuyèrent, dans 
l’Europe du Sua, sur la conquête 
du sucre et des épices, celles de 
l’Europe du Nord sur le hareng, 
l’huile et la baleine. Le blé provo- 
qua à lui seul plus d 'affronte- 
ments et de mouvements de fron- 
tières que tous les conquérants du 
monde réunis. Tonte l’odyssée 
h umain e pourrait se lire au tra- 
vers du rapport à T alimentaire. 

Décidément, la nourriture est 
un langage. Maguelonne 
Toussaint-Samat le vérifie et le 
prouve magnifiquement, à la suite 
de Lévi-Strauss, qu’elle cite avec 
raison : • ... Un langage dans 
lequel la société traduit incons- 
ciemment sa structure, à moins 
que, sans le savoir davantage, elle 
ne se résigne à y dévoiler ses 
contradictions. » (C. Lévi- 
Strauss : Origines des manières 
de table. Plon, 1968.) 

n est un fait que, en abordant 
de cette façon riche, espiègle, 
intelligente, l'histoire naturelle et 
morale de la nourriture, c'est 
l’histoire même que Maguelonne 
Toussaint-Samat nourrit de son 
savoir et de sa sensibilité, d’autant 
qu'elle y met ce qu'un historien 
s’honore de respecter : le souci de 
la vérité. 

NOËLLE CHATELET. 

★ HISTOIRE NATURELLE 
ET MORALE DE LA NOURRI- 
TURE, de Maguelonne Toussaint- 
Samat, Bordas, 592 nombreuses 
illustrations, retie, 2 5 F. 


• LA FRANCE A TABLE, de 
Pascale Pynson. Editions La 
. Découverte, 270 JL, 95 F. Une étude 
.sur les nouveaux comportements 
1 alimentaires des Français. Les pro- 
’ doits nouveaux, le siagelé, le lyo- 
philisé, fexotiqtK promu au quoti- 
dien. Et puis les régimes 
alimentaires, la médicalisation du 
discours sur lu nourriture, 
Ptanneuce de la presse. Une analyse 
sociologique très pertinente. 


ques caquets. Que lea Romains se 
soient intéressés à la Palestine à 
cause du sel de la mer Morte, 
déterminant ainsi la future épo- 


que, et donne une leçon de modes- 
tie. - . 

- Peut-on mesurer avec précision 
l’effet qu’a eu la consommation 



LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH- 


Tout-Psy 


(Suite de la page 13.) 

A UTRE souffrance fondamentale : celle dont Duras a 
fait «une des choses les plus importantes de [sa] 
vie s (la Douleur), depuis l’enfance, depuis que le mal- 
heur de sa mère a occupé, pour elle, le c lieu du rêve s 
(l'Amant). 

L'œuvre de Duras apparaît à Kristeva comme sympto- 
matique de notre temps où la littérature prend en charge, 
dans son invisibilité, la crise qui frappe, depuis la seconde 
guerre mondiale, l'identité de la personne, de la morale, de 
la religion, de la politique. Duras affronte le « rien a délimité 
par Valéry, le silence de l'horreur, en soi et dans le monde. 
Avec le charme de l’absence de grâce, elle entraîne le lec- 
teur dans les défaillances des êtres et du récit, elle l'enve- 
loppe d'une douleur émoussée dont il ne reste que la ten- 
sion. 

Ni tragédie ni enthousiasme : un engourdissement où sa 
mêlent l'effroi et le ravissement trouble, lequel tient lieu de 
plaisir et nous porte, nous lecteurs, aux confins risqués- de 
nos vies psychiques... 

E NCORE une fois, les dépressifs ordinaires ne seront 
guère éclairés sur la mélancolie, regardée ici comme 
source d'art, et par quelqu'un qui suppose connues les 
subtilités de la psychanalyse. 

Au vocabulaire technique s'ajoutent certaines construc- 
tions chères à Lacan et dont m’échappent l' utilité, le sens 
précis. Ainsi des liens de causalité que recèlent les verbes 
intransitifs suivis de de ou A. 

Mais c’est là querelle subsidiaire. Kristeva construit indé- 
niablement une œuvre, dont la psychanalyse et la sémiologie 
soutiennent la voûte. Elle recharge en sens nos souvenirs de 
tableaux ou de pages célèbres. Elle aide à renouveler le 
regard, à se mouvoir dans un monde de culture qui perd ses 
significations, ses axes. Elle y tient ferme le chaînon de la 
langue; d'autant plus ferme que ce n'est pas sa langue 
maternelle, qu’elle l'a intégrée relativement tard. 

Rien de tel. pour se fier au langage et le célébrer, que 
d'avoir eu à le choisir, à s'en bercer. 

★ SOLEIL NOIR, DÉPRESSION ET MÉLANCOLIE, de 
lnSa Kristeva, Gaffimanf, 270 p_, 82 F. 
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• LETTRES GERMANIQUES 


Freud au secours 
de Popper-lynkeus 


L ORSQU'IL meurt à Vienne, 
te 22 décembre 1921, 
Joseph Popper-Lynkeus 
est un < patriarche a, un 
c sage », un « saint laïc » vénéré 
par les socialistes : dans son 
oeuvre majeure, Die oBgeméoa 
Nâhrpfticht - huit cems pages 
publiées en 1912, — n'e-t-R 
pas proposé un € service aB- 
mentaire a obEgatoèe garantis- 
sant à tous les citoyens les pro- 
duits de premi è re nécessité ? 
Bref, avant Cohiche. il inventait 
les crastos du cours et se 
payait, en outre, le luxe d'affir- 
mer que l’Etat n'a aucun droit 
sur les consciences : plus ques- 
tion d'envoyer les objecteurs 
sous les chapeaux, de cri mina H- 
sar l'avortement ou d'interdire 
l'euthanasie. 

Si le réformateur social 
qu'admiraient aussi bien Albert 
Einstein que Martin Buber, 
Arthur Schnitdar que Stefan 
Zweig, a sombré dans l'oubli 
qui guette les idées trop géné- 
rales mi trop généreuses, l'écri- 
vain, en revanche, doit à Freud 
d'être encore présent chez tous 
les esprits curieux de «moder- 
nité viennoise ». Gageons qu'ils 
ne bouderont pas leur plaisir en 
découvrant les Fantaisies d'un 
réaliste, l'unique recueil de nou- 
velles de Popper-Lyn keus, qui 
avait paru en 1899 (comme 
F Interprétation des rêves). 

Ecrites entre 1865 et 1898 
au cours des incessants 
voyages que son métier d’ingé- 
nieur l' obligeait à entreprendra 
aux confins de l'empire austro- 
hongrois, ces Fantaisies connu- 
rent l'insigne honneur, après 
avoir été refusées par tous les 
grands éditeurs, de provoquer 
les foudres de la censure et 
d'être interdites jusqu’en 1918 
pour a atteinte è la moralité a. 

Ce livre c maudit », défendu 
è ce titre par Karl Kraus, troubla 
Freud pour des raisons qui tien- 
nent moins à la fittérattae qu'à 
sa volonté inébranlable d'être 
toi^ours le premier à planter son 
drapeau sur les terres incer- 
taines de F inconscient. On sait 
combien les querelles de priorité 
taraudaient Freud. Or en lisant 
une des « fantaisies » de 
Popper-Lyn keus. Rêver comme 
veiller, B éprouva la détestable 
sensation de retrouver le noyau 
de sa propre théorie du rêve, à 
savoir que la censure détermine 
déplacements et condensa- 
tions. 

a Heureusement, commente 
Jean Starobinsfci dans une lumi- 
neuse préface, M s'agissait d’un 
ncueS de fictions, non d'un 
ouvrage de psychologie. Freud, 
beau joueur, accuse le coup, 
salue le tir placé dans le mille — 
mais prend des mesures défen- 
sives ». notamment en souli- 
gnant le fait qu'il n'a eu 
connaissance des Fantaisies 
d'un réaliste que bien des 
années apràs avoir achevé 
l'Interprétation des rêves qui 


porta, postdaté, le mBtésime de 
1900. 

Dans un article au titre pour 
le moins ambigu. « Ma rencon- 
tre avec Joseph Popper- 
Lynkaus » (19321, Freud 
raconta qu‘3 entreprit de lire 
tous les écrits de Popper — 
l'onde du philosophe Karl Pop- 
per, soit dit en passant, r Sa 
défense des droits de ITntSvkki, 
nota Freud, me donna beaucoup 
à réfléchit, ces droits pour les- 
quels j'aurais si volontiers mifité 
avec lu i si ne m'avait troublé le 
constat que ni le comportement 
naturel, ni les fins de la société 
humaine ne justifiaient pleine- 
ment cette exigence. Une sym- 
pathie particulière m'attirait 
vers lui. car de toute évidence. 3 
avait lui aussi ressenti doulou- 
reusement l'amertume de la 
condition juive et la vacuité des 
idéaux de la culture contempo- 
raine. » Reste que la rencontre 
n'eut jamais fieu et que Freud, 
après 1921. se borna à saluer 
quotidiennement le buste de 
Popper-Lynkeus dans le parc de 
l'hôtel de ville- 


Le ai d’angoisse 
dn monde 

Avec ces Fantaisies d'un réa- 
' liste, fort bien traduites, choi- 
sies et présentées par Comdïus 
Heim, l'amateur de « curiosités 
freudiennes » sera comblé : qu'B 
mette en scène une jeune pros- 
tituée encore inexperte. f agonie 
de Michel-Ange, le désarroi 
d’un homme mortifié per la 
beauté d'une inconnue, ou deux 
voyageurs, la nuit, à l'écoute du 
c cri d'angoisse du mondes. 
Joseph Popper-Lynkeus nous 
déroute et nous subjugue. Plus 
rien ici ne trahit r aimable réfor- 
mateur social, r humaniste un 
peu trop optimiste au goGt de 
Freud. H est d'ailleurs piquant 
de constater avec Cornélius 
Heim que r économiste qui pré- 
tendait déposséder les parasites 
sociaux et ébranler r autorité de 
l'Etat ne se heurta jamais à 
aucune opposition, alors que le 
rêveur des Fantaisies fut jugé 
plus dangereux à la fois pour la 
morale et pour les institutions. 
Merci donc à Freud d'avoir 
contribué à sauver le noyau dur 
de r œuvre da Popper-Lynkeus, 
comme il l'avait déjà fait avec la 
Grsdfva de WBhebn Jensen ( 1 ). 

ROLAND JACCARD. 

★ FANT AISIES D’UN 
RÉALISTE, de Joseph Popper- 
Lyukees, préface de Jeu Sta- 
robtok i , traduit de PaHenand 
par Coraéflus Heün, Galfimard, 
coll. « Connaissance de 
nnconsdent », 234 p* 80 F. 


(1) Le Délire et les rêves dons la 
• Grtuüva • de 9F. Jensen. par Sig- 
mund Freud. Nouvelle traduction 
de J. Bclleam-NoBL P. Arf rcr 
R. Zeitlin. Préface de J.-B. PootaUs. 
Gallimard, 269 {L, 89 F. 



DANIEL BOORSTIN 

LES DÉCOUVREURS 


D'Hérodote à Copernic; 
de Christophe Coiomb à Enstein, 
f aventure de ces hommes 
qui inventèrent le monde. 


“Je parlerai 
de ce fine 
jusqu’à ce 
qu’il apparaisse 
sur la liste 
des best-sellers.” 

Michel Polac DROIT DE RÉPONSE 




Un entretien 

avec Hans Magnus Enzensberger 

î? auteur du Mausolée a une prédilection pour Vambigutté 


« J’ai voûta raconter k rems du progrè s . > 


P OÈTE, essayiste, roman- 
cier, directeur de revues, 
éditeur, réalisateur,, tra- 
ducteur, notamment de Pabio 
Neruda, Hans Magnos En— - 
berger est tut écrivain polymor- 
phe, voire protéiforme, car on le 
retrouve dans tons les mouve- 
ments littéraires qui, depuis Je 
Groupe 47, se sont succédé dans 
l'Allemagne de raprês-guetre. De 
passage à Paris à l’occasion de la 
traduction de Mausolée, paru en 
allemand en 1975, ü s’explique 
sur ce surprenant recueil oh, sous 
la forme de trente-sept ballades 
consacrées chacune à Pun des 
béras de la marche de l'Occident 
vers pins de lainière, i] règle ses 
comptes à la religion du progrès, 
fondement de notre civilisation 
depuis six siècles. 

« Je n'ai pas voulu écrire un 
essai philosophique, car 
lorsqu’on défend une thèse on est 
amené à couper et à simplifier. 
Ce qui m'intéressait, c’était le 
revers de toute cette histoire dont 
nous sommes, ne l’oublions pas , 
les acteurs. J’ai voulu raconter le 
revers du progrès, et cela en 
m’écartant doublement des règles 
actuelles de l’art poétique puis- 
que ta narration n'y est plus à 
l’ordre du jour et qu’en outre' j’ai 
choisi, comme se prêtant le mieux 
à mon propos, une forme considé- 
rée comme dépassée entre toutes : 
la ballade. » 

Mausolée est un livre plein 
d'humour noir, de définitions à 
l'emporte-pièce Wilhelm 
Reich : le Faraday de l’or- 
gasme *), de descriptions surréa- 
listes (l'inventaire du bric-à-brac 
emporté par Stanley lors de ses 
explorations). Un carnaval baro- 
que, mêlant médecins et illusion- 
nistes, révolutionnaires et philoso- 
phes, un véritable patchwork où le 
bizarre (évocation dn mathémati- 
cien an glais Turing faisant du 
vélo sons la pluie, un réveil-matin 
et nn masque à gaz à la ceinture, 
pour être à l'heure et par crainte 


dn rhume des foins) côtoie 
l’atroce (compte rendu par 
l’inventeur de l’électrochoc de ses 
expériences et des réactions du 
patient). 

Cest aussi, 3 faut le dire, un 
livre déroutant : noms des person- 
nages (au demeurant souvent 
inconnus) désignés par des ini- 
tiales renvoyant à nn glossaire en 
fin de volume, textes truffés de 
citations — en italique — présen- 
tées de telle façon qu'on se sait ni 
qui parle m de quoi Ü s’agiU. * Je 


me suis livré délibérément à un 
jeu de cache-cache , précise 
Enzensberger. Même si les faits 
que j’évoque sont authentiques, le 
lecteur n’a pas besoin de savoir 
de qui il s’agit. Les personnages 
sont de simples miroirs destinés à 
se réfléchir les uns les autres.» 

A 

« En 1968. la revue Knrstmch, 
que vous dirigiez, prônait la mort 
de la littérature. Votre retour à la 
poésie est-elle un reniement ? 


_ Un accomplissement an 
contraire, et cehtwâ a été rendu 
possible par le renversement de 
1968. Quand fai commencé à 
écrire, la question n'était pas de 
savoir si, selon la formule 
(TAdomo, on pouvait encore faire 
un poème après Auschwitz, mais, 
plus directement, comment respi- 
rer dans nn pays comme fABema- 
gne ? La majorité des Allemands 
ayant choisi de refouler le passé, 
les écrivains ont dû accomplir nn 
travail d'éboueur, de se substi- 
tuer, avec tous les défauts que 
cela comporte, à une gauche alors 
inexistante. Nous étions une 
minorité, et c’était use tâcbcao- 
dessus de nos moyens. . 

» 1968 a rendu l’Allemagne 
habitable, mais 3 est vrai que tout 
est devam*.depuis hns, plus com- 
piüpié. Le hasard de ffrisreire suf- 
fisait autr efois à vous situer dû 
bon côléL Lorsque l'on disait 
«non», on était sûr de ne pas se 
tromper. Impossible, aujourd'hui, 
de faire comme a nous n'étions 
pas complices de ce qm se passe 
de par le monde. Le langage est 
devenu incertain. Le noir et le 
blanc ont fait place à la grisaille. 

- N’avez-vous pas une cer- 
taine prédilection pour l'ambi- 
guïté? 

— Oui, je l'avoue, je ne suis pas 
un momstc. Je n’ai jamais été 
totalement engagé. Même mon 
marxisme était sous restriction. 
Chaque chose a, selon moi, son 
revers, et la littérature est ce qui 
me permet de vivre ce revers. 
L'ambiguïté est un jeu. C'est là, ü 
est vrai, on point de vue qui irrite 
mes co m p a triotes car 3s aiment 
que les choses soient claires et les 
situations bien «tf-finW Je les 
dérange. Mais Heinrich Heine les 
dérangeait, lui aussi. 

Propos racueaits par 
JEAN-LOUIS DE RAMBURESL 

* MAUSOLÉE, de Hans 
Magma Fiwmahar g a, txaèdt par 
Maurice Regnaud, Idhieas Afafa, 
112 p., 98 F. 


Le cas Friedo lampe 

Il fit de sa vie un consciencieux ratage et de son œuvre un accident discret 


D ANS la typologie des des- 
tins littéraires, 3 existe 
deux figures régulière- 
ment célébrées, celle de l’écrivain 
«maudit» et celle de l’écrivain 
« oublié », deux victimes en quel- 
que sorte des relations de leur 
génie et de l’histoire, et que l’his- 
toire, ai les réhabilitant, récu- 
père. C'est rassurant pour tout le 
monde : pour les laissés-pour- 
compte de la gloire et pour ceux 
qui les méconnaissent ou les négli- 
gent. 

Le cas de Friedo Lampe est dif- 
férent et de ce fait plus troublant 
et plus intéressant Si l'histoire en 
effet s'est montrée plutôt ingrate 
à son égard, lui réservant ses 
farces les plus vilaines, 3 s'est lui- 
même ingénié avec constance à 
faire de sa rie un consciencieux 
ratage et de son œuvre littéraire 
un accident discret Or Lampe 
avait sans conteste, du génie. 

Rien de maudit «fan» la situa- 
tion de ce f3s de bourgeois protes- 
tants de Brême né quelques jours 
avant la fin du dix-neuvième siè- 
cle. Il est certes atteint de tuber- 
culose osseuse an cours de sa cin- 
quième année, mais la maladie ne 
laissera pas dans son corps de trop 
terribles séquelles, tout juste lui 
donnera-t-elle la faculté d'échap- 
per aux combats du front en 1917 
et celle d’excuser des études indo- 
lentes et désordonnées que per- 
mettait par ailleurs la situation 
financ ière de ses parents. Bref, à 
trente ans. Lampe est un homme 
rêveur, nn peu triste, doté d’une 
certaine culture glanée an fil de 
ses intérêts, et qui doit se décider 
à faire quelque chose. Dn point de 
vue politique — comment ne pas 
en parier dans l'Allemagne des 
années 30. - sa position n’est 
guère plus nette : il déteste le 
nazisme, certes, mais sa répu&ion 
esthétique et morale ne va pas 
jusqu’à le pousser à la résistance, 
tant qu’on ne touche pas à ses 
livres et à son piano— 


Lampe s’enterre. H travaille' 
comme bibliothécaire, puis 
comme lecteur et documentaliste 
dans une maison d’édition. Un 
géant terne et discret qui 
s’enferme le soir venu dans son 
appartement de Hambourg pour 
jouer de la musique et écrire des 
poèmes, quelques nouvelles, bien- 
tôt un roman quH montre à ses . 
amis. Ceux-ci le pressent de 
publier. C’est ici que l’histoire 
joue sa première mauvaise farce. 
Le roman de Lampe, Au bord de 
la nuit n’est pas précisément de la 
belle veine optimiste et panger- 
znanique que prônent les nazis. II 
sera interdit, tout comme la nou- 
velle Orage de septembre et les 
autres courts textes de Lampe. Sa 
carrière littéraire publique 
s'arrête là. 

La délectation 
des smddaires 

La seconde et dernière grimace 
du destin a lieu le 2 mai 1945. 
Lampe vit depuis 1937 à Berlin, 
où l’éditeur Rowohlt a installé ses 
bureaux. L’armée de Hitler est en 
déroute, et les Russes pénètrent 
dans la capitale du Reich. Lampe, 
comme ses concitoyens, fuit 
devant l’avancée des troupes 
soviétiques ; moins vite que les 
autres toutefois : il épr o uve tou- 
jours de la peine & quitter les beux 
où 3 a installé ses pénates. Cette 
fois l’histoire le rattrappe. Des sol- 
dats russes rarrëtent, le prennent 
pour un espion mm. Il est fusillé 
dans un fossé. 

Les beaux destins tristes sont 
aussi posthumes. Rowohlt, fidèle 
au souvenir de son ancien 
employé, publie les conrtes 
oeuvres complètes de Friedo 
Lampe. Dans l’indiflérence géné- 
rale : l' Allemagne de l'après- 
guerre a d’autres chats à fouetter, 
en littérature comme ailleurs. On 
n’oublie pas Lampe : tout se passe 
comme s’3 n’avait jamais existé. 


C’est en Suisse, aux éditions de 
FAgc d'Homme que Lampe réap- 
paraît en 1970 par les soins d ’un 
traducteur universitaire Eugène 
Badoux. Badoux s’éprend vérita- 
blement de Friedo. Q comprend à 
merveille ce qui fait llmportance 
' de cette œuvre maigre ; fl saisit 
parfaitement les mécanismes 
internes et externes qui ont pré- 
ridé an rasage de Lampe. Mais fl 
est sans doute écrit que le calice 
doit être bu jusqu’à la lie. La tra- 
duction de Badoux est souvent 
maladroite, truffée qui plus est 
d’erreurs matérielles que r édition 
de poche d'aujourd'hui - dans sa 
bâte, probablement, à ne pas dif- 
férer le sacre de l’écrivain 
inconnu — ne s’est pas donné la 
peine de corriger. Le lecteur est 
prié de rectifier lui-même les 
fautes de syntaxe, les erreurs de 
noms et les fantaisies de ponctua- 
tion. 

Four co ur o nner ce monument 
de pieuses avanies, Eugène 
Badoux a écrit une «psycfabbîo- 
graphie » de son héros qui est tout 
à la fois indispensable à la com- 
préhension de soi modèle — nul 
mieux que hii ne connaît dans ses 
moindres détails la vie de Lampe 

— et le modèle naïf — de bonne foi 

— de la biographie psychologique 
insupportable . où chaque geste, 
chaque phrase, chaque propos, 
fût-il de la plus extrême banalité, 
est rapporté. 

Tons ces malheurs accumulés 
ne devraient pourtant pas conti- 
nuer à entretenir cette manière de 
fatalité que Friedo Lampe a culti- 
vée avec cette délectation des sui- 
cidaires qui laissent an hasard le 
sain de dérider de leur mort, ü est 
temps de découvrir que ce gfanr 
égocentrique était an grand 
écrivain. Même si lai-même 
l'ignorait. 

Au bord de la nuit est an 
roman très court dont les actions 
se passent en quelques heures -le 
temps de ce crépuscule ri cher à 
Lampe, ce passage effrayant et 


— mais le ro man cier parvient 
réunir en un seul lieu, celui (Pi 
village,, trente-huit personnages 
parfaitement, si simplement -■»*« 
que jamais ce puzzle de c&ra 
tères et de situations ne tourne 
l'exercice. Bien au contraire, du 
que élément de cette fresque e 
immature concourt à la ctiSatic 
d’un climat dont fl reçoit à sc 
tour la. lumière et ks ombres. 

On pense au travail d’un artisl 
qui aurait longuement et savan 
mort prémédité la forme et l’eff 
race de son œuvre ; on apprend e 
lisant la correspondance d 
Lampe que c’est écrit an fil de 1 
plume et pratiquement sans coi 
rection, mais, après tout, pei 
imparte les moyens ; l’importas 
c’est l'extraordinaire précïsioi 
poétique de tous ces tableau: 
imbriqués et la puissance sombr 
dn paysage général qni s’ei 
dégage. Lampe qui ne voyageai 
jamais, qui ne semblait guèn 
con n a îtr e d’autre monde que cds 
de ses bibliothèques, possédait 
lorsque tombait Ce temps de 1 
nuit et de l’écriture, une muigina 
tion du monde extérieur plus pré 
^.‘T“L k8 photographies de h 
réalité. Et ce qui est vrai de soi 
roman l’est plus encore - h 
forme y étant plus brève - de 
nouvelles réunies dans Orage dt 
septembn et dans le texte, som 
me et lumineux qui drame soi 
titre à l'ensemble. H y a là h 
beauté poignante, le lyrisme 
impavide et angoissé des plus 

belles nouvelles de Kafka. 
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Le domestique philosophe 
d’Hermann Lenz 


Les Yeux d’un serviteur pour commenter la décadence autrichienne . 


EMARQUÊ, il y a qua- 
rante ans, par Thomas 
Mann (« un talent origi- 
nal, à ta fois rêveur, hardi... 
Depuis longtemps, je n'avais rien 
reçu d'aussi intéressant d'Alle- 
magne*), couronné en 1978 par 
le Prix Büchner, équivalent local 
de notre Goncourt, Hermann 
Lenz était resté inédit jusqu'à ce 
jour eu France. 

La traduction des Yeux d'un 
serviteur, roman qui avait paru en 
1964 outre-Rhin, est l'occasion de 
découvrir cet écrivain, né à Stutt- 
gart en 1913, soit quatre ans 
avant Hednrich B611 (1), quatorze 
ans avant Grass, vingt et un avant 
Uwe Johnson, et qui, auprès de la 
nouvelle génération littéraire aile* 
mande, fait figure de maître à 
penser. 

Les Yeux d’un serviteur a pour 
cadre l'Autriche, entre 1912 et 
1964, et «la fin de l’Empire» en 
constitue, une fois de plus, la toile 
de fond. Rien & voir, cependant, 
avec les fresques épiques d’un 
Josef Roth. Décrit à travers le 
monologue intérieur d’nn domesti- 


que, le monde de Hermann Lenz 
semble vu par le gros bout de la 
lorgnette. 

Serviteur modèle dans une 
famille aristocratique, Wasik s'est 
fixé pour règle de conduite de se 
tenir & Pécari. • Il ne t'appartient 
pas de t’immiscer dans la vie des 
riches ». ce qui ne l’empêche pas, 
bien au contraire, de tout voir. 
Amours embrouillées de son maî- 
tre, le comte Engels! eben, pre- 
mières, manifestations de l'antisé- 
mitisme (• Le sang juif, déclare 
un jour Engelsleben, n’est pas fait 
pour les duels. Ça donne des cica- 
trices qui ressemblent à de petites 
saucisses » ) : rien n’échappe aux 
yeux vigilants de Wasik Mais, s’il 
sent très tôt la menace encore 
indéfinissable qui plane sur ce 
monde apparemment pétrifié, le 
«serviteur», qui n'a pour tout 
bien que deux valises destinées à 
ranger ses vêtements, ne se sent 
pas concerné. -Le krach écono- 
mique. la ' faillite— des choses 
relativement dépourvues d’inté- 
rêt, note-t-il, pour quelqu'un qui. 


de toute manière, se promenait 
dans les airs sur les fils d’un 
tramway. * 

Se définissant lui-même 
comme nn « étranger ». un 
« objet », O croit échapper à la 
fuite inexorable du temps, mais 
l’histoire finira par le rattraper. 
« Autrefois, je ne voyais les 
choses que de l'extérieur, et 
c’étaient des pierres J'ai vu les 
choses de l'intérieur, et les choses 
ont pris consistance », déclare-t-il 
au terme d’une initiation dont la 
leçon sera celle de l’empereur phi- 
losophe Marc Aurèle: « Regarde 
en toi-même. Que, d'aucune 
chose, ne t'échappe la nature véri- 
table et la valeur. * 

On peut, certes, trouver quel- 
quefois un peu trop allusif, voire 
opaque, le procédé narratif de ce 
roman, variante germanique de la 
sons-conversation chère à Natha- 
lie Sarraute. On peut s'étonner du 
fait que les événements les plus 
tragiques, par exemple l’Ansch- 
luss décrit en trois phrases, y 
soient plus brièvement traités que 
les péripéties d’un vol d'étour- 


neaux ou les nuances d'un banc de 
brouillard sur une prairie. Mais 
comment rester insensible à la 
puissance d'évocation de l'auteur 
face, précisément, à ces petits 
riens qui constituent, tout compte 
fait, la trame même d'une vie ? 

Hermann Lenz s'inscrit dans 
une tradition germanique de 
i’« intériorité» qui va cfAdalbert 
Sfifter à Peter Handke, en pas- 
sant par Ernst Jünger. Renonçant 
à vouloir changer le monde, on 
essaie de se l'approprier à force 
d’observation minutieuse. 

JL-LR. 

★ LES YEUX D*UN SERVI- 
TEUR, de Hermann Lenz, traduit 
de l'allemand par Michel Demet, 
éditions Rivages, 190m 75 F. 


(I) Femmes devant un paysage flu- 
vial, le dermet roman d’Heinrich BSU 
(mort en juillet 1985) vient de paraître 
en français (traduction de Dominique 
Dubuy et Charles Riebl. Le Seuil, 
238 p„ 89 F)- Nous avions fait ta. criti- 
que de cet oovrage Ion de sa publication 
en Allemagne l« Le Monde des Irma» 
dn 1S novembre 1985). 



Suite d’icônes 
pour 

une juste paix 

U N homme marche son 
chemin. Ce chemin 
monte, il s'ouvra aussi, 
il s'élargir sans cesse, et la 
démarche de l'homme est de 
plus en pfus ajustée à cet 
espace de plus en plus- ouvert. 
Cet homme s'appelle -Peter 
Handke. Il marche avec des 
mots. Sans eux, on sent bien 
qu'H ne pourrait faire un pas de 
plus : un infirme. Mais avec ses 
mots qui le tractent ou le pro- 
pulsent, avec reeB «t le cœur an' 
perpétuelle alerte, 9 avance, a 
s'élève. Voyageur qui porte 
heureusement les * lunettes de 
vie s de la littérature. 

Faut-il classer son dixième 
livre Images du recommence- 
ment dans les écrits intimes, ou 
est-ce plutôt un recueil d'apho- 
rismes ? Peu importe h vrai 
dire, car ici la réflexion intime se 
hausse au niveau de ('universel, 
ici, pensée, vision et forme font 
le seul événement. La pensée 
de Handke engendre une forme 
qui n'appartient qu'à elle, 
c Dans l'écriture réussie, aimer 
et aider se trouvent réunis », et 
la forme, on le sait, s'impose et 
resplendît d’autant mieux que 
f homme est juste. Or, ceiui qui 
avança ainsi depuis Lent retour, 
celui qui a connu le Malheur 
indifférent et porté le Poids du 
monde. celuHà l'est assuré- 
ment. 

Sa mobilité sur le chemin 
r’ exclut pas la contemplation, 
au contraire : par elle il tend è 
s'incorporer à l'objet, à se sentir 
animé par lui. De la sorte, la 
rencontre de chaque «beauté 
descriptibte » coïncidô avec un 
surcroît de vie. Devenir juste ou 
déchiffrer, décrire au plus juste 
- débusquer l'être où qu'il se 
trouve, en somme, — est 1 un 
des objectifs essentiels. 
€ Deviens juste, c'est toujours 
un devenir — un élan — dp se 
montrer juste ; une façon de se 
redresser. » En marcha donc 
vers ce devenir, pour dire, 
écrire, partager la vision, Ü faut 
trouver * le mot limite ». le s*» 1 " 
qui sera «enfendu de toute 
éternité». Et Handke, te plus 
souvent, le trouve. 

Aussi faut-3 avoir devant ces 
Images du recommencement 
l’attitude de l'amateur 
d'wôrws : station recueillie face 
à cela qui resplendit, vous 
emplit de beauté et de paot 
Face-à-face que I on peut 
renouveler à loisir et qw combte 
un vide, un vœu. « Trouver écrit 
ce que Ton a rêvé, c'est ce que 
je voudrais qu’il vous Brnva», 
(fit Peter Handke. Cette grâce, 
en même temps qu il P 0 ?* J 
souhaite, A 00116 te fait . «w 
vous attend devant cette suite 
d'icônes, avec ce peut bvre qis 
donne «envie puissamment» 
d'être. 

ANNE BRAGANCE. 

★ IMAGES DU RECOM- 
MENCEMENT, dePeter 

Handke. Christian Bourg*»*» 


Nous sommes tous 
des Jonathan Noël... 

Un conte philosophique de Patrick Sùskind , Fauteur du Parfum. 



Patrick Sftakind : tes bonnes questions. 


D EPUIS cet après-midi de 
Tété 1942, où, au retour 
d’une partie de pêche, 
Jonathan Noël constata la dispari- 
tion de sa mère — emmenée au 
Vélodrome d’hiver, puis vers 
l’Est, d’où on ne revient pas, - il 
s’efforça de chercher un « état de 
calme monotone et exempt d’évé- 
nements ». " Après quelques péri- 
péties, dont un mariage, il y par- 
vint Un emploi de vigile dans une 
banque parisienne, rue de Sèvres, 
une chambre de bonne au sixième 
étage d’un immeuble de la rue de 
la Planche, non loin de là, et une 
succession de journées et de nuits 
en tout point semblables, en atten- 
dant sa retraite, prévue pour 
1998. 

C’était compter sans ce jour 
d’aofit 1984 où • se produisit 
l’histoire du pigeon ». S’il fallait 
une preuve supplémentaire de la 
vanité des « leçons » sur la vérité 
des événements, l’objectivité de 
leur relation — longuement ressas- 
sées ces jours-ci par un «tout 
neuf » patron de chaîne de télévi- 
sion, - Patrick Sùskind rapporte- 
rait avec brio, dans cette parabole 
minutieuse. Un matin, Jo n at h a n 
ouvre sa porte pour se rendre aux 
toilettes, situées sur le palier, et se 
trouve face à un pigeon qui a 
souillé le soi Un incident mineur, 
diraient certains. 

Mais l’existence de Jonathan 
est bouleversée par l'irruption 
d’un être vivant dans son univers 
de survie. En quelque vingt 
années de quotidien identique, 
tout avait pu être, sinon oublié, du 
moins gommé : ses peurs jamais 
dîtes, son enfance mutilée, son 
interrogation sur le cataclysme - 
l'extermination de sa famille. La 
vision, chez lui, d'un animal, qui 
de surcroît s’est laissé aller à ses 
naturels, apporte à Jona- 


than plus que de la perturbation : 
un sentiment de paniqne. Il quitte 
sa chambre, emmitouflé, botté, 
protégé par son parapluie ouvert. 
H pense ne jamais y revenir, bien 
décidé à se suicider. 

Sa journée sera une suite de 
«dérapages» et inconvénients 
variés. On suit, avec Patrick Süs- 
Jrind, les moindres mouvements de 
Jonathan, ses plus infimes consta- 
tations. On se met à partager son 
absence de distance face à l'évé- 
nement, son refus de le penser. Le 
récit, tragique, n’en est pas moins 
cocasse; la narration, sobre et 
précise, est magnifiquement 
menée, et la remarquable traduc- 
tion de Bernard Lortholary a su 
lui conserver toute sa tension et 
son économie. 

Jonathan, si l’on en reste à 
l’anecdote, c’est « l’autre » 


absolu, celui qu’on ne vent surtout 
pas être. Mais il pose traites les 
bonnes questions. Comment 
aménage-t-on sa vie ? Qu’est-ce 
qu'un «événement» ? Chaque 
individu n’accomplit-il pas des 
gestes semblables à ceux de Jona- 
than, qui dans un somptueux 
appartement, qui dans un travail 
qu'il croit exempt de routine, qui 
flanc ce qu'il imag ine être sa capa- 
cité à «gérer» l'imprévu ? En 
réalité, chacun a son « pigeon » : 
un détail, insignifiant pour 
d’autres, enraye le mécanisme et 
met à bas le fragile rempart qui 
rendait la vie tolérable. La réus- 
site de Süskind, c’est qu’au terme 
de ce court texte (1 12 pages), on 
ne peut plus feindre :oui, nous 
sommes tous des Jonathan NoeL.. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 


* LE PIGEON, de Patrick Sûs- 
kfiBd, Faysrd, 112 pu, 55 F. 


LA CHUTE DES AVEUGLES. 
S'inspirant du tableau de Braegel la 
Chute des preuves, Gert Hofrinusa 
piété «te aux modèles de ceta»-ci et 
imagine leurs faits « gestes tout au 
long du Awnin les coodnisant vers 
le peintre qui va les immortaliser. 
Une réflexion sur la misère du 
monde et le ponvotr «le fa création. 
La Omte des aveugles (traduit de 
l'allemand par Martine Keyser, 
Robert Laffont, 156 80 F) est, 

après le Cheval de Balzac (le 
Monde Ai 8 mars 1984) et Notre 
conquête (Je Monde du 19 décembre 
1986), le troisième line de Gert 
Hof ummu pnbtîê en France. 
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Trois femmes 


T ROIS romancières alle- 
mandes de la même 
génération sont publiées 
pour la première fois en français 
cette saison. Katja Behrens et 
Anne Dudén sont nées en 
1942, toutes deux à Berlin. Bri- 
gitte Kronauer est née en 1940. 
Chacune à sa manière - une 
narration à mi-voix pour Katja 
Behrens, plus onirique pour 
Anne Duden, plus poétique pour 
Brigitte Kronauer, - elles évo- 
quent des destins de femmes et 
la « blessure » allemande. 

Dans ta Troisième Fée, le pre- 
mier roman de Katja Behrens. 
trois femmes - trois généra- 
tions - disent à mots couvris 
des existences meurtries, une 
Allemagne déchirée, des rup- 
tures, des exils. Elles habitent 
ensemble, ennemies et com- 
plices. Les hommes ont 
déserté, morts ou enfuis. 
Mïriam, la grand-mère, devenue 
Marie au temps où il ne faisait 
pas bon être juif, n'a échappé 
que par mïrade au génocide. 
Malade, elle est tyrannique, 
mais tendre aussi, pour la petite 
Anna qui s'éveille à la vie. 
Hanna, la mère, elle, perd pied. 
Marie divague, va à l'asile, et un 
jour il ne reste plus d'elle qu'une 
urne de cendres et les deux 
sacs en plastique où i'on a 
rangé ses damiers objets ; * Le 
petit poste à transistors 
blanc te nécessaire de toi- 
lette déchiré... » Le deuil, la 
maladie, te force de continuer... 
une affaire de femmes, dit Katja 
Behrens, avec le récit, émou- 
vant et plein de charme, de ces 
trots vies minuscules. 

Anne Duden, avec Traversée, 
son premier roman aussi, est 
plus violente et plus mysté- 
rieuse. En trots parties, et huit 
textes, elle tente de faire pas- 


ser, è travers incidents, acci- 
dents et cauchemars, la douleur 
d’un souvenir de femme, c Ma 
mémoire est mon corps, écrit- 
elle à la dernière page. Mon 
corps est tour troué. La seule 
chose qui ne passe pas È tra- 
vers sas mailles, c'est l'amour 
et le tourment » ; le tourment 
surtout, dont l'exorcisme est 
quasi impossible, s Pour une 
grande part, cas choses appar- 
tiennent aussi é l'Allemagne et 
ne peuvent en être dissociées », 
estime l'écrivain Erich Fried, qui 
a salué ces histoires terribles, 
et, souvent, sanglantes. 

De Rrta Mùnster. le deuxième 
livre de Brigitte Kronauer, un 
succès en Allemagne, son édi- 
teur français affirme : <r Jamais 
depuis Rilke le roman n'avait 
ainsi puisé i la source même de 
la poésie. » C’est un peu exces- 
sif pour ce texte, certes bien 
écrit, poétique et maîtrisant un 
débordement verbal voulu, une 
abondance de détails, mais qui 
sacrifie trop à l’< effet littéra- 
ture v, Rrta Mùnster, la narra- 
trice, regarde autour d'elle, 
s'attache aux conversations et 
arrière-pensées de ces gens qui 
l’entourent, c ne l'intéressent 
pas (...) mais (...) se ressem- 
blent dans leur stagnation » : 
elle les dit bien, parfois très 
bien, mais, si i'on a le goût de la 
sobriété, avec un peu trop 
d'insistance. 

Jo, S. 

★ LA TREIZIÉME FÉE, 
de Katja Behrens. Flammarion. 
226 p-, 95 F. 

★ TRAVERSÉE, d’Anne 

Duden. Afinéa, 154 65 F. 

★ RITA MUNSTER, de 
Brigitte Kronauer, Flammarion, 
306 pM 125 F. 


les chimères 
de la cinquantaine 

Martin Walser transporte en Californie 
son héros vieillissant 

pour qu'il tombe amoureux d'une jeune fille* 


M artin walser, on 

le sait, ne lâche pas 
volontiers ses person- 
nages (1). Helmut Hahn, le qua- 
dragénaire résigné du Cheval qui 
fuit (2), est le héros, devenu 
entre-temps quinquagénaire, de 
son nouveau roman : Ressac. 
Mais rhistoire, une fois n’est pas 
coutume, se situe à des milliers de 
kilomètres du petit monde provin- 
cial souabe cher à l’auteur. 

Invité eu qualité de lecteur 
d'allemand à passer quatre mois à 
l'université d’Oakland, près de 
San-Francisco, Helmut Halm a 
quitté la grisaille de son pays pour 
l'éblouissement des ciels califor- 
niens. Entre sa maison avec vue 
- sur le Pacifique occupé à faire 
le lit du soleil » et Coït Hall 
(sic), où se déroulent ses cours, le 
chemin est bordé d'hibiscus et de 
bougainvillées. Les étudiants, le 
visage baigné de celte « allégresse 
concrète qui a pour nom jeu- 
nesse », semblent monter à 
l'assaut de l’avenir. Les jeunes 
filles se prélassent sur 
les pelouses, telles des statues 
antiques. 

C'est de la plus bavarde de 
toutes, une nommée Fran, 
buveuse de lait, aimant le jogging 
et pourvue d’un boy-friend cham- 
pion de water-polo, qu’Helmui 
tombera amoureux, et cela parce 
qu’« elle est la généralisation de 
tout ce qu’on pouvait trouver au 
campus en matière de féminité ». 

Ce serait, toutefois, faire injure 
au roman que de le réduire è une 
simple variation sur le thème de, 
l'amour impossible entre un 
homme vieillissant et une fille de 
vingt ans. 

Ressac est, en effet, un livre 
plein d’échos, notamment ceux, 
répétitifs, des slogans brailles par 
la télévision. Ainsi est-il rempli de 
symboles (« la tarentule ». image 
de la femme américaine) et 
d’allusions (la Jeune Fille et la 
Mort, de Schubert) : une mine 
d’érudition, l’auteur se livrant,, 
pour appuyer ses propos sur le 
langage amoureux, à de longues 


et subtiles analyses de Shakes- 
peare, Heinrich Heine, Faulk- 
ner... 

Quant au «ressac», c’est en 
même temps le déferlement du 
Pacifique et celui de la chevelure 
de Fran. Je bouleversement qui 
s’est emparé du héros et, serait-on 
tenté d'ajouter, l’écriture même, à 
la fois élan et piétinement, empor- 
tement et ressassemenL Un ressac 
dont la victime, et c'est là une des 
surprises que nous réserve 
l'auteur, ne sera pas, en définitive, 
celui qu’on pense. 

Retourné au pays, à l'issue de 
son voyage initiatique, Helmut 
Halm se retrouvera, comme à la 
première page du roman, face à 
son miroir, * observant avec un 
mélange de mauvaise humeur et 
de satisfaction » son visage, après 
rasage. 

* Tu voulais être aussi mal- 
heureux qu’un homme encore 
jeune ... », dit-iL - Mais c’était de 
la présomption. Car tu es vivant... 
Il faut que tu te donnes l'illusion 
d’une infection meurtrière, que tu 
te fasses tout un cinéma pour ne 
pas avoir à t’avouer que c’est 
Jim. » 

J.-LR. 

* RESSAC, de Martin Walser, 
traduit de l'allemand par Hélène 
Beüetto. Robert Laffont, 296 p_, 
95 F. 


(1) Voir le Monde du 4 octobre 
1985. 

(2) Voir le Monde du 4 mai 1980. 
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« LETTRES GERMANIQUES 

Walter Benjamin 
si peu doué pour le 


D'AUTRES MONDES - La chronique de Nicole Zand. 


bonheur 


(Suite de la page 13. ) 

Sans compter cette Russe 
directrice de théâtre, Asja Lacis, 
la femme qu’il a sans doute le plus 
aimée et dont il parlait comme 
d'une révolutionnaire extraordi- 
naire, et l’une des femmes les plus 
remarquables qu'il eût jamais ren- 
contrées. 

Il avait fait sa connaissance en 
1 924, à Capri, et ce fut sa passion 
pour elle qui, deux ans pins tard, 
lui fît entreprendre ce voyage à 
Moscou qui le rendit si malheu- 
reux : parce qu’Asja était malade, 
dans une maison de santé, qu’elle 
avait un compagnon, qu’elle 
l'aimait à sa manière, un peu en 
amoureuse cynique, un peu en 
maître à penser pour ce qui tou- 
chait à là révolution soviétique. 
Malheureux aussi de ce qu’il 
voyait de la vie de tous les jours, 
alors qu'3 voulait se faire une idée 
de la situation russe en vue de 
cette adhésion tentante et 
effrayante au PC allemand, et 
que ce voyage laissait en suspens 
ses espérances comme ses juge- 
ments. Dans la préface au journal 
que Benjamin rapporta de son 
séjour à Moscou, Gershom Scho- 
lem parle de désespoir (2). II est 
vrai que, toujours, Scholem se 
montrait agacé par l'ingénuité de 
son ami qui comptait sur la révo- 
lution prolétarienne pour justifier 
ses idées sur le râle du cinéma 
dans le développement de la 
culture, ou ses études sur les pas- 
sages et les avenues haussman- 
niennes de Paris. 

La seule dune 
qui sorte indemne 
de l’amonr 

En dehors de l’un de ses pre- 
miers ouvrages, sur l'Origine du 
théâtre baroque allemand (3), 
parfaitement achevé. Benjamin 
publia des essais d’une impor- 
tance capitale (4), parmi lesquels 
l'Œuvre d'art à Vire de sa repro- 
ductibilité technique. Problèmes 
de sociologie du langage. Sur 
quelques thèmes baudelairiens. 

■ Les affinités électives * de 
Goethe, et aussi des textes sur 
Proust, qu’il avait commencé à 
traduire, sur Kafka, sur son cher 
Yaléry, qu'il citait chaque fois 
qu'il avait besoin d’un plus juste 
agencement des mots, sans 
oublier l’éblouissante Petite His- 
toire de la photographie, oh, pour 
établir la différence primordiale 
entre photographie et peinture, il 
se sert d'une photo d’une jeune 
pêcheuse de New-Haven: et ce 
qu'il y perçoit, c’est « quelque 
chose qu'il est impossible de 
réduire au silence et qui réclame 
avec insistance le nom de celle 
qui a vécu là. qui là est encore 
réelle et qui ne passera jamais 
entièrement dans le monde de 
Part »... « Qui réclame avec insis- 
tance son nom » ; ne disait-Q pas, 
Benjamin, que le nom — le pré- 
nom — est la seule chose qui sorte 
indemne de l’amour ? Le prénom 
de l’aimé (e), le songe, le lointain, 
Béatrice... Il savait trop que si l'on 
aime d’abord grâce à la présence, 
on n'aime ensuite que malgré la 
présence. 

En ce qui concerne Passagen- 
werk (l'Œuvre des passages). 
cette œuvre qui devait contenir, 
pour ainsi dire, sa vision du 
monde, elle ne fut jamais écrite. 
Parce qu’elle exigeait de lui, 
comme Ü le dit dans une lettre à 
Scholem, une théorie de l'histoire 
qu’il ne pouvait pas encore formu- 
ler; ou parce que chaque frag- 
ment prenait son indépendance et 
désagrégeait le projet total. En 
exil à Paris depuis 1933, il y tra- 


vailla cependant de façon achar- 
née, mais de son labeur ne restent 
qu’un chapitre intitulé : « Paris, 
capitale du XIX B siècle » (S) et 
un autre destiné à l’Institut de 
recherches sociales d’Adomo et 
Horkheimer. Enfin, près de 
mill e pages de notes et surtout de 
citations, classées sons des rubri- 
ques diverses — « Le collection- 
neur », « La mode », « Baude- 
laire»... — furent retrouvées à la 
Bibliothèque nationale, dans le 
fonds Bataille, et publiées en Alle- 
magne en 1982. On songe à la 
phrase d'Edmond Jabès que 
Pierre Missac applique en général 
à Benjamin : « Tu commentes ton 
commentaire et ainsi de suite 
jusqu'à n'être plus que l’arrière- 
petit-fils de ton fils. » 

Ces minions 


Plusieurs œuvres de Benjamin 
viennent de paraître en français : 
trois pièces radiophoniques, et des 
récits. Accompagnés d’un texte 
radiophonique sur i’art de la nar- 
ra lion (6), ces derniers font 
découvrir un aspect ignoré de son 
inspiration. Dans Rastelli 
raconte... — Rastelli, célèbre jon- 
- gleur d’origine italienne né à Mos- 
cou à la fin du dix-neuvième siè- 
cle, et mort it£s jeune, — on 
trouve douze contes et deux séries 
de fragments poétiques. Car Ben- 
jamin avait la nostalgie des 
conteurs anonymes, ceux qui 
transmettent une histoire enten- 
due jadis â un auditeur dont la 
mémoire se fait attentive afin de 
retenir, et de pouvoir un jour, à 
son tour, le transmettre. Il préfère 
le conte au roman, car * le lieu de 
naissance du roman est l'individu 
solitaire, qui ne peut plus tra- 
duire sous forme exemplaire ce 
qui est en lui le plus essentiel : U 
ne reçoit plus de conseils et ne 
sait plus en donner ». Tandis que 
le conte est comme l’essence des 
milliers de paroles prononcées par 
les hommes au cours de leur his- 
toire et comporte, par là, une anti- 
que sagesse. Les contes de Benja- 
min, souvent bâclés, sont 
cependant pleins de richesses 
éparses. 

L'ouvrage de Pierre Missac est 
à la fois un livre amical et un tra- 
vail très fouillé, au point qu'il 
donne envie d’avoir accès à une 
traduction française complète et 
bien ordonnée de l’œuvre de son 
ami, son commentaire s’appuyant, 
de toute évidence, sur l'édition 
allemande. On doit regretter qu’il 
s'attarde peu sur l’homme, mais 
en cela il agit comme tous les cri- 
tiques de Benjamin : ils semblent 
respecter la volonté de celui-ci de 
n’être que le théâtre d'une activité 
mentale où le moi se tiendrait coL 
Dommage ! 

Dans ses Vies imaginaires. 
Marcel Schwob disait que les 
idées des grands hommes sont le 
patrimoine commun de l’huma- 
nité, mais que chacun d’eux ne 
possède réellement que ses bizar- 
reries. Ce qui l'intéressait, c’était 
le détail concret : qu'Aristote por- 
tât toujours sur son estomac une 
bourse pleine d'huile chaude, ou 
que l’instrument de travail de 
Descartes fût un compas dont 
l'une des branches était cassée et 
qu’il utilisât une feuille de papier 
pliée en double en guise de règle. 
Ainsi, loreque Barbey d’Aurevilly 
rapporte, dans son pamphlet 
contre Diderot, que celui-ci tapait 
sur les cuisses de toutes les per- 
sonnes auxquelles il parlait 
( • c’était le bord de sa tribune, à 
cet orateur ! »), il nous en donne 
une image rivante, inoubliable. 


moliêre 

Vient de paraître : 

Conédte et pmpUets wr MoHn, par 
Baudeau de Somâîzs, Hochement, 

Le Boulanger de Chatasey, etc. Ed. 
Critiqua, par G. Mongèdian. 

Unvd. 16X24.V8W12P. . 175F 

Mofière, les métamorphoses du 
carnaval, par Thérèse Malechy. 
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De l’austère Walter Benjamin, 
si peu doué pour le bonheur, nous 
savons sa curiosité pour la 
voyance et sa passion pour la gra- 
phologie - art dans lequel il était 
passé maître - et aussi qu’il lui 
arrivait, dans ses lettres, de dissi- 
muler son écriture— Et cela est 
surprenant, mais pas autant que 
ce qu’Adorno nous dit lorsqu’il 
note que la prédominance de 
l’esprit l’avait rendu au plus haut 
point étranger à son existence 
physique et même psychologique : 
Benjamin avait déclaré tabou 
toute chaleur animale, et c’est à 
peine si un ami pouvait se permet- 
tre de simplement poser la main 
sur son épaule... H estimait que 
tout dégoût a sou origine dans le 
toucher, le contact physique (7). 

Walter Benjamin était né à 
Berlin en 1892, au sein d’une 
famille israélite d'antiquaires. Il 
s’était marié à l'âge de vingt-cinq 
ans avec Dora Pollack, dont fl 
allait divorcer, en pure perte, pour 
Asja Lacis. Il n'eut pas de chance 
dans la carrière universitaire, 
dont il se détourna très rite. Il 
s’exila en 1933, vécut en France 
où il fut accueilli par Georges 
Bataille, lequel le présenta à 
Pierre Missac. Il séjourna long- 
temps à Ibîza. Ses amours furent 
sans amour. Comme Horkheimer 
lui avait obtenu un visa pour les 
Etats-Unis, il entreprit avec un 
groupe d'exilés le voyage, lequel 
exigeait le passage de la frontière 
espagnole. Forfanterie ou réalité, 
des gardes civils menacèrent le 
groupe de le rendre à l’Allema- 
gne. La nuit même. Benjamin uti- 
lisa la forte dose de morphine 
qu’il portait toujours sur lui, dans 
la crainte d’un semblable 
moment 

Peut-être le mélancolique des- 
tin de son œuvre sera de se dissou- 
dre lentement dans les livres 
d’autres écrivains, d'enrichir leur 
terreau. D'une certaine manière, 
ü avait travaillé dans ce sens. Et 
l’on peut conjecturer qu’il le sut 
avant que son ultime sommeil ne 
l'efface, et que cela lui plut 

HECTOR BIANdOTTI. 

★ RASTELU RACONTE». ET 
AUTRES RÉCITS, de Walter Ben- 
jamin. Traduit de f allemand par 
Philippe JaccotteL Préface de Phi- 
lippe IvenieL Suivi de LE NARRA- 
TEUR. Traduit pur Maurice de 
Gaudilbc. Le Seuil, 180 pu, 75 F. 

★ TROIS PIÈCES RADIO- 
PHONIQUES, de Walter Benja- 
min. Traduit par Raine RochBtt. 
Christian Bonrgois, 128 m 60 F. 

★ PASSAGE DE WALTER 

BENJAMIN, de Pierre Missac. Le 
Seud, 222 89 F. 


la fin du voyage des Tsiganes 


* COULEUR DE FUMÉE. UNE ÉPO- 
PÉE TSIGANE, de Menyhért Lakatos, 
roman traduit du hongrois par Agnès Kahane, 
Actes Sud, 374 p-, 120 F. 


on ne devient pas riche en vendant trois fois de 
suite la même oie rrevofcte ta quatrième fois pour 
la remira à son propriétaire » , on bstaâto ferme 
pour manger et se chauffer pendant Hàver. e Qug 
d'épreuves à endurer IN était vraiment imposs&a 
de rester honnête, le frrxd et la faim poussaient les 

» 


«c 


(2) Journal de Moscou. Traduit par 
Jean-François Poirier. L’Arche (3), 
Flammarion. 

(3) Flammarion 1985 («le Monde 
des livres » du 4 octobre 1985). 

(4) In Essais J et Z DenoEl/Gon- 
thîer, coH « Médiations ». 

(5) Lu Essais Z 

(6) Déjà publié dans Poésie et révo- 
lution. en 1971. Denofcl/Lcs lettres nou- 
velles. 

(7) ln Notes sur la littérature, de 
Tfaèodor Adomo. Flammarion. 


OUlEUR de fumée »... Couleur de sang 
et de violence, cette « épopée tsi- 

gane » nous fait entrer de plain-pted, 

avec un bizarre sentiment oü se mêlent la curiosité, 
le dégoût, la pitié, l’horreur et la fascination, dans 
une communauté de romoungorvs — de tsiganes 
de Hongrie - d'il y a cinquante ans. L'auteur. 
Menyhért Lakatos, né an 1926 dans une cotante 
tsigane du sud-est de la Hongrie, devenu le porte- 
parole incontesté de sa communauté, livra là aux 
gsdjos que nous sommes des souvenirs narrés à la 
première personne en une longue suite de scènes 
vécues, ressuscitées le plus souvent à l'aide de 
dialogues d’un ton beaucoup plus prosaïque 
qu’épique. Des tsiganes sans musique, sans rou- 
lottes et sans folklore, illettrés, misérables, éter- 
nels exclus qui ont même perdu le souvenir du 
voyage et de la liberté. 

Celui qui raconte son adolescence n'a pas connu 
la vie nomade. Né chez les tsiganes sédentarisés, 
de gré ou de force. 3 se repaît des histoires que 
raconte Màmj. sa grand-mère, les contes du temps 
du voyage dont elle 
entretient sa famille 
pendant des nuits 
entières devant le 
foyer de terre battue 
où les brandies d’aca- 
cia se tordent dans les 
flammes en laissant 
une odeur de fumée 
âcre, v Je n'ai jamais 
pu savoir si leur route 
allait de la mer Noire à 
l'Adriatique ou bien à 
la Méditerranée. 
confesse le petit-fils. 

Màmi polissait le 
moindre souvenir de 
jeunesse pour le faire 
scintiller. Dans ses 
récits, ses aïeux deve- 
naient des modèles de 
courage et d'intelligence. C'étaient des tchatcho 
rom (des vrais tsiganes/, cfisait-afle ; la nouvelle 
génération, elle, était lâche et ramollie. » 

Màmi, « qui avait enfanté seize fois sans jamais 
avoir eu besoin de sage-femme » et qui a semé des 
enfants jusqu'en Russie - son premier-né se nom- 
mait Ivan, — tient ses histoires de son père. Cmo 
Pet ro (c Petit Pierre »), un fameux chef de tribu qui 
* avait vu les arbres se dégarnir cent une fois ». 
personnage mythique, « père fondateur » des Pete- 
restyok (le clan des Pierre), cette famille des < sans 
oreilles » arrivée un jour de Serbie avec des fou- 
lards ensanglantés sous leurs calottes rouges : les 
soldats [quels soldats ?) avaient coupé les oreilles 
de tous les hommes et massacré les femmes et les 
entants. La geste que conte le narrateur est celle 
de ces c sans oreilles », dont il est issu. D’un car- 
nage à un génocide, tel est le chemin. . 



Sans musique, sans roulotte, sans folklore» 


L 


'HISTOIRE sans noms, sans dates, sans 
pays, défile. Une histoire hors de l’histoire 
comme si la fuite du temps n'avait pas de 
prise sur ces tsiganes qui gardaient vivant le passé 
des pères et des grands-pères. Le narrateur, le 
jeune Lakatos, a déjà perdu le contact avec les tra- 
itions de la tribu et ses lois secrètes : on ne 
répond pas forcément à ses questions (e Si tu 
paries trop, les tsiganes vont te couper la langue », 
lui a enseigné son père.) U en veut à son père 
d’avoir abandonné sa liberté c pour vivre prisonnier 
dans une étouffante bicoque », de le forcer à aller 
à l’école dans la perspective d’être un jour secré- 
taire de mairie I Lakatos n'enjolive ni ne 
condamna On se roule dans la poussière ou dans 
la boue autour des putris (1). on vole des porte- 
feuilles, on s’estafüade au couteau ou au rasoir 
(puisque le rasoir ne sert pas à se raser), on vit du 
trafic des chevaux poussifs et des vieilles cames. 


Le père, qui est passé martre dans bs maquillage 
des dents des chevaux, murmure des berceuses à 
la petite sœur. La mère donne le fouet aux entants 
désobéissants et les bourre de prières chrétiennes 
(en langue tsigane) et de récits btahques. La grand- 
mère arrête le sang en mettant sur les plaies des 
toSes d'arai g née ou du crotin de cheval tiède. Sur- 
tout, les femmes hantent la pensée de tous les 
hommes : c mariées» à treize ans sans autre for- 
malité que ta consentement mutuel, eQes portant 
les entants dans leur ventre ou su-dehors, avortera 
et meurent, objets de désir, de saefisma et de rêve. 
Le narrateur, trop jeûna ou trop moral, qui est bien 
le seul à ne pas c so mbrer dans le pàdbé». use 
d'un style <f une cocasse béguaularie pour parler 
. du sexe dans un monde où la Rberté des mœurs 
est la règle: a La fumée envahit notre raison ; 
oubBeux de tout, nous nous jetâmes à corps perdu 
sur le pommier de notre jardin des déScas, et, sans 
ménager tronc ni feuilles, nous nous gavâmes de 
ses âpres fruits».. 

Images saint-sulpidennes qui alternent avec les 
visions de sang, de stupre et d'horreur dans les- 
quelles on ne cesse de 
patauger, tête b terri- 
ble histoire d*l ter mina 
qui boit votantarre- 
ment la soute causti- 
que préparée pour 
l'amant infidèle et qui 
meurt dans d'atroces 
souffrances, l'appareil 
tSgestif déchiqueté. 

- Faut-il s'assônSer ? 
Oublier le côté sordide 
et misérable de ses 
§ frères de race 7 Le 
| garçon qui sa souvient 
| Ira à r école puis, bour- 
^ sier. sera admis au 
"* collège, seul tsigane, 
encore plus ostracisé 
que te juif de la classe, 
sans contacts avec les autres élèves car on ne sa 
commet pas svec un rom: La nuit, V a des cauche- 
mars : c Tu n’es qu'un tsigane I On ne peut pas 
vivre i cheval ' sur deux mondes. N faut rompre 
avec Tun des deux... » 

« inteflectuel tsigane », auteur à succès repré- 
sentant de sa communauté, Lakatos ne cache pas 
que tes tsiganes vivent une sorte d'agonie et que ta 
fossé entre eux et lés' Hongrois ne cesse de se - 
creuser (2). Pannan 1975 en Hongrie, son livre a 
eu un grand succès : « fivre de mémoire » destiné 
.autant aux tsiganes qui oublient qu'à ceux qui ne 
savent rien, mais chez qui les préjugés séculaires 
ne semblent pas s’effacer. Dans cette Europe cen- 
trale où 3s restent nombreux, on a voulu parfois les 
indure dans des kolkhozes ou les enfermer dans 
des grands ensembles perpétuant b ségrégation. 
Et alors qu'ils constituent b plus importante mino- 
rité nationale de Hongrie (400 000 à 500 000), 8s 
n'existent pas officiellement en tant que tels. 

Toujours hors du temps, hors de i'ffetoire, le 
chemin des c oreilles coupées » se brisera à b 
guerre. Quelle guerre ont-ils menée, ces tsiganes 
que l'on fait monter dans des trains qui se dirigent 
vers les camps ? Trains omniprésents de la shoah : 
«Des paysages inconnus défilaient derrière les 
fenêtres tressées de barbelés, nos regards sou- 
riants plongeaient dans la nuit crétinceBes cra- 
chées par la locomotive fat de temps i autre nous 
vidions les seaux pleins d’urine, afin que leur odeur 
ne vint pas gâter la noblesse de nos rêves. » Fin du 
rêve. Fin du voyage. 


(1) Nom donné par les Hongrois aux baraques miséra- 
bles des. tsiganes sédentaires. Ea 1964, le gouvernement 
a lancé un grand programme de destntetion des punis. 

(2) An sujet des t si gane s de Hongrie, voir le Monde 
do 3 janvier 1986. 


Florjan Lipus, le Slovène d’Autriche 

Quelques voix pour reconstituer V étrange existence d 9 un jeune homme sans visage . 

L 


‘ÉLÈVE TJAZ, de Florjan 
Lipus - né en 1937 - est 
un surprenant roman venu 
du centre de la vieille Europe, 
plus précisément de la minorité 
Slovène autrichienne qui main , 
tient sa langue et sa culture en 
Carinthie. au sud de l’actuelle 
république. 

ü a fallu neuf années pour que 
ce livre, édité en 1972 dans sa lan- 
gue d’origine en Yougoslavie, soit 
traduit en allemand et publié en 
Autriche, grâce à Peter Handke. 
Ce dernier ne pardonne d’ailleurs 
pas à son pays d’origine, qui est 
aussi celui de F. Lipus, son 
« dédain outrageux. voire 
ennemi ». Six autre années ont été 
nécessaires pour que ce livre 
devienne accessible au public 
français. 

* Non, Tjaz n'était absolument 
pas un héros, le premier instant 


où il fut un héros fut celui où il 
se décida à sauter du haut du 
plus haut building de la ville. » 
L’Elève Tjaz est le récit de l’aven- 
ture raccourcie, amputée, qui 
mène un adolescent d’un « pen- 
sionnat borné et capricieux » à 
son exclusion » dans un vide tem- 
porel, dans l'absence de temps », 
et à son suicide. Tjaz . est un per- 
sonnage muet, sans visage, sans 
âge déterminé ; il est parlé, consti- 
tué par la seule addition des voix 
de ceux qui le connurent, le croi- 
sèrenL.. 

Avec une étonnante liberté de 
style et d’écriture - liberté par- 
fois déroutante, - Lipus fait jouer 
ces voix, alterner le rapport jour- 
nalistique, la parole amicale ou 
amoureuse. Le narrateur lui- 
même n'intervient qu'au tiers du 
récit, d’une manière émouvante : 


• La main qui s’était posée sur 
l'épaule de Tjaz. ce soir-là, était 
la mienne, une main de tout 
repos, digne dé confiance et com- 
préhensive... » La liberté avec 
laquelle le roman se déploie, tel 
un récitatif qui engendrerait sa 
propre musique, étrange et pre- 
nante, ne dilue aucunement la 
parfaite maîtrise narrative de 
l’écrivain Slovène. 

Dans une note publiée à la fin 
du volume, Peter Handke parle de 
l’Elève Tjaz comme d'un « poème 
épique ». Avec assurance et sans 
nostalgie excessive, Lipus évacue 
en effet aussi bien l'idée de roman 
psychologique que celle de roman 
social. Il ne construit pas son Tjaz 
à partir de quelques aléatoires 
données caractérielles et ne le figé 
pas dans une représentation socio- 
logique. H ne fournit pas une 
interprétation de son co mp orte- 


ment. Le . fantastique - T» ins- 
tinct des ongles » de Tjaz qui ont 
le pouvoir de déchirer à dis- 
tance - vient s’intégrer au récit, 
singularise le personnage et parti- 
cipe de la di m en si on « épique » 
du roman. 

« La vérité s’est révélée au 
grand jour, sans cesse elle se 
révèle, sans cesse elle disparaît _ 
dans ta nuit, court à. travers la 
nuit, se révèle à l’autre bout de là,;, : 
nuit...» C’est cette • vérité»/^ 
seule qui donne à Tjaz un yisagé,-^- 
une voix, qui fait de cenoirroman;^ 
une œuvre belle et surpren a nte. | £ 
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Recherche musicale aujourd’hui 

Les arcanes de l’IRCAM 


Enrichissement 
du son instrumenta] 
par l'informatique, 
rapports complexes 
du compositeur 
avec la machine, 
toute une équipe 
est nécessaire 
à l’élaboration d’une œuvre 
de musique contemporaine. 

L’IRCAM, ce « sous-marin • du 
Centre Georges-Pompidou consacré 
à* la recherche et à la coordination 
acoustique /musique », reste un lieu 
mystérieux pour le commun des 
mortels. A l’occasion de son 
dixième anniversaire qu'il fête par 
deux séries de concerts (1), nous 
avons demandé à son directeur 
artistique Laurent Bayle (l’ancien 

et à Andrew Gerzso. assistant^!* 
Pierre Boulez, de nous dire quelle 
est la place des compositeurs doits 
cet institut et quelles sont les direc- 
tions principales de sa recherche 
aujourd'hui 

« On peut définir l'IRC AM 
comme un organisme où des compo- 
siteurs travaillent dans on contexte 
technologique pour réaliser des 
œuvres. Notre organigramme com- 
porte de ce fait trois directions : 
administrative, technique et artisti- 
que. Cette dernière a la charge des 
musiciens. Il s'agit pour nous de 
détecter des talents, en particulier 
parmi les jeunes qui ont une appro- 
che plus aisée de nudvers moderne, 
puis de les assister pendant la 
période où ils sont installés à 
l’IRCAM. 

» Les six compositeurs qui vont 
être présentés dans les prochains 
concerts ont des degrés d'insertion 
variables. L'Anglais George Benja- 
min et l'Allemand Michaël Ofast 
sont des invités qui ont disposé d’un 
an et dam, en plusieurs périodes, 
pour accomplir un projet. D en est 
de même pour Marco Stroppa, mais 
celui-ci, qui a déjà travaillé au labo- 
ratoire de Padoue et an MIT (Mas- 
sachusetts), va e ntr er pour deux ou 
trois ans dans notre équipe de 
recherche musicale, comme ce fut le 
cas pour- la Finlandaise K&ija Saa- 


riaho, qui a bénéficié «Ton statut de 
boursier, très fréquent à l'IRCAM. 
Thierry Lancina, lui, fait partie de 
notre équipe de pédagogie, c’est-à- 
dire des composteurs chargés d'ini- 
tier nos invites aux techniques infor- 
matiques et de les assister dans les 
«procédures» nécessaires à leurs 
œuvres, tandis que Philippe 
Maaouxy, sans doute le plus connu, 
est membre à part entière de notre 
équipe de recherche musicale, qui 
travaille directement au contact des 
scientifiques pour faire p rogres s er la 
démarche de l'IRCAM. 

» Nous avons ainsi avec nous 
toute une chaîne variée de composi- 
teurs, des néophytes aux plus célè- 
bres, ce qui correspond à une 
volonté de brassage des générations, 
des expériences et des tendances 
esthétiques différentes. 

» Lorsqu’un musicien invité 
entreprend une oeuvre nouvelle, il 
fait p ro gr es s ivement de» choix à par- 
tir desquels se précisent des modes 
de relations humaines et d'utilisa- 
tion de moyens informatiques à 
l’intérieur de l'IRCAM. Certaines 
cr é a tions amsicales n’usent que de 
ressources déjà répertoriées et Ca- 
bles. D’autres exigent des expéri- 
mentations longues et risquées, qui 
justifient une intervention plus pous- 
sée des équipes dé recherche. 

Quatre pôles . 
de recherche principaux 

» Il n'est pas facile d’exposer en 
quelques mots les directions que suit 
aujourd'hui l'Institut, car on entre 
tout de suite «fans des notions très 
techniques. Disons d'abord qu’elles 
sont fortement marquées par l'infor- 
matique qui a envahi tout le terrain 
depuis dix ans. Ou peut distinguer 
quatre pôles princ i paux. 

» On trouve d'abord tout ce qui 
tourne autour de la notion de maté- 
riau sonore et du contrôle de ce 
matériau (sons de synthèse et traite- 
ment), de l'enrichissement du son 
instrumental par l’informatique ; 
c’est le domaine, par exemple, de la 
4 X rendue célèbre par Répons de 
Boulez, qui a permis une nouvelle 
relation entre l'instrumentiste en 
scène et la machine travaillant en 


temps réel Trois des œuvres que 
nous entendrons à la fin de la 
semaine (celles de Maooury, Lan- 
cino et Benjamin) en explorent 
diverses possibilités. De plus en plus, 
la machine (et surtout la S A qui 
succédera à la 4 X) se comportera 
comme un vrai partenaire de musi- 
que de chambre réagissant aux fluc- 
tuations de l'interprète vivant. 

» La deuxième direction est celle 

de l’aide à ht composition, de ht 

« conception assistée per ordina- 
teur». Il s’agit d’utiliser celui-ci 
pour soulager le musicien de tâches 
longues et ennuyeuses (copier une 
partition par exemple), pour lui per- 
mettre d’entendre immédiatement 
comment sonne ce qull a écrit, ou 
encore pour résoudre un problème 
qui normalement demanderait beau- 
coup de temps : ainsi, comment 
obtenir telle couleur orchestrale à 
partir d’une formation instrumen- 
tale donnée. C'est le concept 
d’« intelligence artificielle » qui per- 
met d’arriver à des projets de simu- 
lation très élevée, et auquel se ratta- 
chent certains aspects des œuvres 
qui seront jouées lors du deuxième 

pro g ramme 

» Bien entendu, l'IRCAM explore 
également de manière approfondie 
la problématique des « systèmes per- 
sonnels ». c’est-à-dire de la micro- 
informatique, des micro-ordinateurs 
amples et des synthétiseurs, qui per- 
mettent aux compositeurs de travail- 
ler individuellement H faut éviter 
de fonctionner en vase clos et pou- 
voir communiquer avec fexténeur 
directement de machine à machine, 
avec tes instituts de recherche du 
monde entier, avec les conserva- 
toires, avec les musiciens à leur 
domicile, etc., en intégrant bien 
entendu, tes caractéristiques des ins- 
truments répandus dans le com- 
merce, maïs aussi eu développant 
des procédés originaux qui donnent 
parfois lien à des brevets impor- 
tants (2). 

» Quatrième direction de recher- 
che : l’acoustique, avec deux dimen- 
sions principales, celle des instru- 
ments et celle des salles (auxquelles 
il faudrait ajouter l’étude de la 
psycho-acoustique). La première 
appartient encore à la recherche 
fondamentale, jusqu’au moment où 


les compositeurs y trouveront 
matière à brancher dés projets musi- 
caux. Il s'agit de comprendre le 
fonctionnement des instruments en 
élaborant des modèles mathémati- 
ques de leur comportement physi- 
que. Le piano, peur exempte, ainsi 
• reconstitué » par calcul, on étudie 
comment il réagit lorsqu'on en modi- 
fie les différents paramètres, le nom- 
bre de cordes, la matière ou. la 
frappe des marteaux, etc. 

» L’acoustique des salles soulève 
aujourd’hui de nouvelles questions. 
On peut dire que les acoustiques 
fixes appartiennent au passé. Deux 
perspectives s’ouvrent pour l'avenir : 
celle des salles dont l’acoustique est 
changée mécaniquement par le 
déplacement des panneaux et cloi- 
sons, comme l'Espace de projection 
de l’IRCAM, et une approche élec- 
tronique que développent surtout les 
Japonais, pour retrouver, à l’aide de 
micros et de haut-parleurs, l’acousti- 
que de tel ou tel lieu. On vous dira : 
« Vous êtes à la Philharmonique de 
Berlin, ou bien au Concertgebouw 
d’Amsterdam, ou encore au Musik- 
verein de Vienne... - Idée peut-être 
chimérique, mais certainement 
féconde pour la progression des 
connaissances; l'IRCAM travaille 
en tout cas à mettre au point des 
outils de mesure et de prévision 
d’acoustique. 

» Ce ne sont là que quelques 
points, très schématiquemeat 
exposés, du programme et des 
méthodes de l’IRCAM, que l’on 
trouvera largement développés dans 
la plaquette diffusée la semaine pro- 
chaine pour notre dixième anniver- 
saire.» 

Propos recueil!» per 

JACQUES LONCHANIPT. 


(!) Œuvres de Thierry Landno. Phi- 
lippe Manoury. George Benjamin 
(Espace de projection les 25 et 28 avril, 
à 20 h 30 ; le 26. à 13 h 30). de Micha« 
Obst, Marco Stroppa et Kaija Saariaho 
(Centre Pompidou, les 27 et 29 avril. 
20 h 30). 

(2) Cette volonté d’ouverture de 
l’IRCAM s’est traduite par l’accueil, 
depuis 1985, d’un studio dont Yamaha a 
fourni les principaux équipements, et 
par l'organisation. en 1986, d’un collo- 
que sur ies systèmes personnels eu infor- 
matique musicale. 


THEATRE 


« Andi », par Peter Zadek 

Rock à Hambourg 


Un opéra-rock 
dans un théâtre d’Etat : 
wfe et mort d’un loubard 
de Hambourg. 

C'est le dernier spectacle 
de Peter Zadek, 
l’un des rares, 
sinon le seul, satiristes 
de la scène allemande. 

D y a un peu plus de huit ans. un 
cafetier a pris sa carabine et tiré sur 
un groape d’adolescents qui faisaient 
trop de bruit Ce n'était pas la pre- 
mière fois qu'ils l'empêchaient de 
dormir, mais c’était use fois de trop. 
Cette fois-là, un gosse a chopé une 
balle et il est mort L’affaire aurait 
pu se passer dans une ZUP de La 
Courneuve ou des Min guettes. Il se 
trouve que c’était à Hambourg. B y a 
eu procès, le cafetier a été condamné 
avec suisù. Deux journalistes ont 
mené une enquête. 11 ne s'agissait pas 
de découvrir la vérité, tout le monde 
la savait. Ni qui avait tort ou raison, 
qui était le gentil ou 1e méchant, 
c était sans importance. Ils ont cher- 
ché a comprendre ce qui peut se pro- 
duire entre deux générations, deux 
groupes qui cohabitent, à qui il arrive 
même de faire la fête ensemble, et 
comment se déclenche la violence. 

Avec Burkhard Driest et, pour une 
partie de la musique, Peer Raben — 
c’est une comédie musicale, - Peter 
Zadek (directeur du Théâtre de 
Hambourg) s’est emparé de l'his- 
toire, une histoire faite pour lui, qui 
s'intéresse seulement aux désordres 
de la vie, aux destins contrariés, et en 
tire une sorte de philosophie sardoni- 
que, un humour qui ne doit pas 
grand-chose à la politesse du déses- 

C " . A Quoi bon la politesse, à quoi 
le désespoir. Dans sa rudesse 
virulente, sa sympathie impitoyable 
pour les déglingués de toute sorte. 
Peter Zadek est proche de Pma 
Bausch. 

La scène du théâtre, qui n’est pas 
petite pourtant offre un capharnaQm 
de poutrelles, de passerelles, d'écrans 
où se projettent des paysages citadins 
sombres et écrasants, de téléviseurs, 
de murs en briques blanches avec 
balcons en aggloméré entre lesquels 
apparaît la décoration rococo - 
volutes dorées sur fond crème - de la 
salle. Plus les instruments d’un 
groupe hard rock. Les téléviseurs 
reprennent en direct certaines scènes 
qui ne seraient pas visibles de par- 


tout. Entre-temps, 3s diffusent sans 
le son les dessins animés, films, feuD- 
leions qui sont le quotidien du monde 
occidental. 

Le spectacle commence par une 
mélopée alguè, c'est l’enterrement 
du garçon Audi, au milieu de canons 
sur lesquels sont grossièrement tra- 
cées des croix. Jeunes, adultes, tout 
le monde est là, avançant de front 
avec une chorégraphie désarticulée 
des mains. Andi aussi est là, rigolard, 
enfoncé dans l'un des cartons. La 
suite est évidemment un retour en 
arrière sur sa courte existence : la 
famille banale — père alcoolique, 
mère fatiguée, grands-parents com- 


préhensifs, - les petites et les 
grandes trahisons. Tes voisins, les 
copains, le kung-fu, les fOles, les jeux 
de bagarre et ceux de l’amour. Audi 
(Uwe Botun) n’est pas une victime 
nmfa on adolescent plein de vitalité, 
légèrement instable comme disent 
les éducateurs. Il sait en, tout cas uti- 
liser son charme pour vivre au mieux 
des situations pas toujours com- 
modes. Sou histoire n'est pas triste, 
elle est cruelle. 

Vérité dangereuse 

El ne faut pas compter sur Peter 
Zadek pour le réquisitoire, 1e mes- 
sage moral. Il compose des images 
terriblement belles qui subliment le 
sordide. H y installe le théâtre, c'est- 
à-dire que le récit de ce fait divers 
réel se transmet par le biais d’un jeu 
sauvage, au boni de la vérité dange- 
reuse, comme lorsque des enfants qui 
jouent commencent à s’énerver. Ce 
n’est pas une manière d’exorcisme, 
mais la sente façon de dire l’insoute- 
nable sans verser dans le pathos dou- 
teux. Qu'il monte Shakespeare ou 
Andi, c'est dans 1e paroxysme de 
l'ironie que Zadek atteint 1e tragique. 

L’ironie ici est soulignée par la 
musique-citation de Peer Raben, la 
vitalité brutale de ces adolescents 
condamnés est donnée en plein par 
les sons du groupe rock EinstBrzende 
Neubauien qui secoue la poitrine. Le 
groupe semble connu là-bas. En tout 
cas, sa présence amène un public très 
inhabituel que depuis longtemps 
Peter Zadek souhaitait rencontrer. A 
présent, il aimerait amener le specta- 
cle en France - les loubards et les 
amoureux du théâtre pourront s’y 
reconnaître - et monter Lulu avec 
Isabelle Hupperu 

COLETTE GODARD. 


Un festival 
pour Paris 

Au cours d’une conférence de 
presse tenue 1e mercredi 22 avril à 
l’Hôtel de Ville de Paris, M. Jacques 
Chirac a annoncé la création d’un 
festival musical, lyrique et chorégra- 
phique, qui se déroulera, tous les 
ans, dans la capitale en mai et juin, à 
partir de 1988. Chaque année, nn 
pays particulier sera mis en vedette. 
L’Italie inaugurera ce nouveau festi- 
val international dont Jean-Albert 
Cartier, actuel responsable du Théâ- 
tre musical du Châtelet, aura la 
charge. 

Aussi ce dernier cédera-*-fl la 
direction du TMP à son principal 
collaborateur, Stéphane Lissuer, qui 
prendra ses fonctions dès l’année 
prochaine. 

Avant de diriger le Théâtre musi- 
cal de Parte, Jean-Albert Cartier a 
été journaliste à l'ORTF, où il tenait 
la rubrique des arts. Il a fondé et 
dirigé 1e Ballet-Théâtre contempo- 
rain à Amiens, à Angers et pute à 
Nancy. Passant commande & des 
peintres et à des compositeurs, 3 est 
allé de la danse au répertoire lyri- 
que. 

Il collabore depuis plusieurs 
avec Stéphane Lissuer, qui 
lui succède et qui, lui aussi, est un 
homme de spectacle. A dix-huit bus, 
fl aménageait un théâtre, le Théâtre 
mécanique, dans une salle des fêtes 
de l'aven oe Rapp et y installait la 
jeune génération des années 70. 
C’était audacieux et très couru, 
mak guère rentable. Stéphane Liss - 
ner ne s’est pas découra gé, i l a Pro- 
duit dans un grand cinéma désaf- 
fecté, le Monge, le première 
spectacle d’André Engel, avec 
Gérard Desarthe. Avant de venir au 
TMP, il a codirigé, avec Jean-Lotus 
Thamin, te Théâtre de Nice, où fl 
assurait une programmation vivante. 

COLETTE GODARD. 


flli PROFIT D’ENFANTS HANDICAPES 

Le nard. 5 mai 1987. soirée à partir 
de 18 h au CIRQUE PAÜWELS 
au Jardin d'Acclimataticn 
- Les clowns dù cirque Pauwels 
~ Le grand spectacle Spioerman 

avac DCUCHKA ex Jcon-Luc LAHAYE 
organiste parie Lions Cl cb 
de Parîs-ïes-Gobelins . 
Renseignements : M- U. Bancdetry 
Tel. : 42 -48- 10-27 

Lots surprises aux: «niants 

de moins do 14 ans __ _ 
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VARIETES 


Le onzième Printemps de Bourges 

La saga nostalgique du Sud 


Prince du rock n ’rol) 
et de la countiy music, 
légende vivante 
de la musique américaine, 
Jerry Lee Lewis 
a eu un moment de grâce 
à Bourges. 

Parce qu’elle est le reflet d’une 
certaine Amérique qui n'est pas aor- 
tïe du mythe propageas cinéma et à 



Mercredi 22 avril, an Printemps 
de Bourges, Jerry Lee Lewis devait 
clore eu seigneur une journée consa- 
crée à la country music et au cours 
de laquelle s’étaient produits Joe 
Sun, David Allan Coe, New Gras» 
Revival, Wanda Jackson, qui tourna 
eu compagnie d’Elvis Prestey il y a 
trente ans, et la belle et émouvante 
Emmylou Harris, dont 1e répertoire 
va de la tradition la plus orthodoxe 
au country rock et aux huila rira aux- 


P iano : «Quelle est la couleur de 
âme chez l’homme ? » 

Précédé d’un impressionnant 
garde du corps coiffé d’un stetson, 
Jerry Lee Lewis arrive sur scène 
avec te désir de jouer. Pendant une 
heure et demie, devant douze mille 
personnes galvanisées, il va enchaî- 
ner des titres de boogte-woogie. de 
country, sans oublier le roclc’n’roQ 
de ses débuts, fl va jouer et chanter 
de a voix nasillarde la saga nostalgi- 

3 uc des gens du Sud, faire alterner 
es blues poignants et des moments 
de baigne, multiplier au piano les 
broderies et les nffs brefs et puis- 
sants. Régner comme un héros de 
l’Ooest à l’humour pragmatique, 
prolongeant une tradition country 
qui a trouvé sa légende dans tes 
années 20 et 30. 

A Bourges, Jerry Lee Lewis a 
démontré quelle fabuleuse bête de 
scène fl demeure, montant bien sûr 
sur le clavier de son piano et 
s’offrant le luxe de casser nn fau- 
teuil. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


la tâéritian par le western, la coun- 
try music est une industrie floris- 
sante. 

Mais cette musique, qw s est 
implantée essentiellement chez tes 
Blancs du sud des Etats-Unis, est 
aT W» l’une des sources du rock, par 
le biais notamment de Hank Wil- 
liams, mort à vingt-neuf ans à la fia 
des années 40, tfElris Prestey, lui 
aussi disparu depuis déjà dix ans, et 
de Jcny Léo Lewis, prophète du roe- 
kabilly et légende vivante de la 
musique populaire américaine. 


Uu admirateur 
de Jerry Lee Lewis 

quelles éâe sait donner un souffle 
nouveau et pascameL 
Jerry Lee Lewis a écrit quelques- 
unes des plus belles pages de l’his- 
toire de la country music et du 
rock’n’rolL D est te type même du 
gentlecian-f armer du Sud, timide, 
sauvage, à la fois renfermé en lui- 
môme et ouvert, généreux. Fier 
aussi d’une musique maintenant 
hors du temps, qu’il joue avec une 
virtuosité et une vélocité étonnantes 
et en ayant l'air de demander & sou 


Un label 

de country music 
en France 

La country music a rarement 
eu la cote en France, sinon à tra- 
vers quelques albums de Jerry 
Lee Lewis, de Johnny Cash, 
Wayllon Jennrngs, voire de Bob 
Dylan avec Nashvÿle Skyfino. 

Deux amateurs tous de ce 
style fabriqué encore à l’échelle 
industrielle à Nashviffe, Alain 
Rivey et Philippe Langlois - ce 
dernier également manager de 
Sapho — ont créé il y a un an 
Dixiefrog. premier label de coun- 
try music en France. Distribués 
par Mélodie, une demi-douzaine 
d’albums ont déjà été publiés, 
parmi lesquels ceux de Karen 
Tayl cx-Good, élue menteurs nou- 
velle chanteuse par l’académie 
de country music en 1985, The 
Bama Band. le groupe accompa- 
gnateur de Henk W3bams Junior, 
JoS Sun, Susan Marshall et Tony 
Joe White, qu’on a vu an concert 
à l’Eldorado en 1984 et dont les 
chansons ont notamment été 
chantées par Ëtvis Prestey, Wayt- 
lon Jennrngs, tsaac Haye et Ray 
Charles. 

C. F. 


Chris Isaak au Bataclan 

Un arrêt dans le temps 


Une ville en Californie, Stockton, 
trop loin de tout mais pas assez de 
Los Angeles, la plage à portée de la 
main, te suif, l emmi d’un garçon 
bronzé sur cette plage, voilà te 
tableau : il y a comme une fatalité 
mélancolique dans les chansons de 
Chris et de la douleur dans sa 
voix. Quand il parie de sa ville 
natale, laconique, il dit : « C'est la 
maison... Il faut en sortir. » A vingt 
ans, il est à Tokyo, frit ses études à 
r université, boxe dans une équipe 
amateur, prend des coups pour 
sez le temps et se forger le temj: 
ment. li n’écoutait que de la 
country-western et les Beatles, il 
découvre le rockVroll, les pionnière, 
banane sur 1e front et trémolos mus- 
clés. De retour aux Etats-Unis, 3 
plonge bille eu tête d an s la nouvelle 
vague. Sa musique est à la croisée 
de ces références, elle emprunte à 
tous mais ne doit rien à personne. 
Cest 1e plus court chemin entre tra- 
dition et modernisme : un arrêt dans 
te temps. 


Chris Isaak a vingt-six ans et deux 
albums enregistrés avec son groupe, 
Silvertone. C’est un personnage 
oomme il en naît peu en une décen- 
nie, de ceux qui disent autant par ce 


! simplcm 

d’autres, Elvis ou Lou Reed au 
hasard, ont fait avant lui : sensuaU- 
ser l'émotion par 1e chant, se servir 
des quelques accords du rock, attra- 
per son électricité pour mettre en 
musique sa poésie. Les textes de ses 
chansons parient surtout d’amour. 
Ce sont aes amours nostalgiques, 
trahies, brisées, perdues d’avance. 

Ce qu’on aime par-dessus tout 
chez lui, c’est qu'il donne à entendre 
le contraire de ce qu’il donne à voir. 
Chris Isaak a tout pour lui, et même 
un groupe du tonnerre, pour devenir 
une star, sauf peut-être une bonne 
étoile. 

ALAIN WAIS. 

* Jeudi 23 avril, à 20 heures, au 
Bataclan. Disques chez WEA. 


CONCOURS DE U MEILLEURE NOUVELLE 
DE LANGUE FRANÇAISE 

Un concours organisé par Radio-France interna- 
tionale et V Agence de coopération culturelle et 
technique en collaboration avec V Alliance fran- 
çaise , le ministère de la coopération et vingt 
radiodiffusions francophones associées et 



29 000 F de prix en espèces ; 
une bourse d'un an en France ; 

la diffusion sur les antennes de RFI et des radios franco- 
phones associées ; 



- des abonnements aux périodiques du Monde. . 


Manuscrits à envoyer avant le 30 avril 1987 soit à Radio- 
France internationale, 116, avenue du Pdt-Kennedy. 75116 
Paris, soit à l'Agence de coopération culturelle et technique, 
13, quai André-Citroën, 75015 Paris. 
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Culture 


ARTS 


Un panorama de Fart américain actuel 


Les plaisirs de l’angle droit 


Depuis 1932, 
tous les deux ans, 
le Whitney Muséum 
de New-York 
présente un panorama 
de l'art américain actuel. 
L’occasion est bonne 
pour découvrir 
les dernières tendances 
de la mode. 


part 


Si, à New-York plus que nulle 
rt ailleurs, l'art contemporain 


obéit aux régies qui, d’ordinaire, 
régentent la mode, alors il ne fait 
pas de doute que la Biennale du 
whitney est le plus complet, le plus 
hétéroclite, partant le plus fidèle, de 
tous les défilés. 

Les conservateurs qui montent le 
spectacle — ils changent à chaque 
édition — n'ont d'autre ambition que 
de suivre l’actualité. Les vastes 
panoramas, les démonstrations uni- 
versclles, les biennales à thèses dont 
la dernière fut celle de Paris fl y a 
deux ans, toutes ces ambitions d’his- 
toriens ne sont point leur fait. D leur 
suffît d’enregistrer évolutions ou 
révolutions, vraies ou fausses, avec 
une neutralité d’éclectiques 
endurcis. C’est ainsi, semblent-ils 
vouloir dire, nous n'y pouvons rien, 
les artistes et leurs marchands sont 
seuls responsables de l’état des lieux. 
Ayant composé une sélection repré- 
sentative, comme on le dit d'un 
échantillon à sonder, ils se conten- 
tent d’accrocher de leur mieux, et 
plutât bien, les tableaux, les assem- 
blages ou les photographies. A 
d'autres de tirer les leçons ou de 
regretter telle absence. A d’autres 
de déterminer la «tendance* domi- 
nante. 

Cette année donc, le collection- 
neur américain, s'il veut demeurer 
au goût du jour, se détournera des 
titistes et autres adaptateurs de 
de ssinées . Le Mickey ne se 


porte plus, les leaders du prët-â- 
acheter infantile qui triomphait en 
1985 sont h la baisse. Certains ont 
même dû se reconvertir, faute 
d’amateurs. Désormais - pour un an 
ou deux s’entend, — la mode est au 
carré et au rectangle, rase tyrien ou 
vert pistache si possible. Le « uéo- 
géo » campe au whitney comme en 

E ys conquis, comme il campe dans 
; galeries de Soho et de l'East Vil- 
lage. 

Partout, ce ne sont que pseudo- 
Vasarely acidulés, parodies de Male- 
vitch revues par la pub, folies d’un 
Moudrian qui aurait troqué sa théo- 
sophie contre un téléviseur. Les 
grands couturiers de cette manière 
inédite ont pour noms Peter Haley, 
Philip Taaffe, Lari Pittman ou 
Judith Pfaff. Rutilants, laqués, 
d’une propreté de salle de bains, 
leurs toiles et objets découragent le 
commentaire : ils ne sont là que pour 
réagir contre ce qui a précédé, le 
débraillé, le pop, le bâclé. Pur effet 
de succession : ce n’est plus de 
l’avant-gardisme mais un pastiche 
de coup d'Etat, qui n’a d’autre des- 
sein que de réveiller les collection- 
neurs assoupis. Simplement, l’ascé- 
tisme est « in ». 


Combien de fois déjà a-t-on vu des 
facéties semblables ? On ne le sait 
même plus. 

Comme s'ils avaient conscience, 
et peut-être boute, de l’incurable 
vacuité de ces nouveautés périmées 
avant consommation, les organisa- 
teurs de la Biennale ont Juge pru- 
dent de relever le niveau densemble 
à l'aide de quelques œuvres de répu- 
tation plus salue. C'est ainsi que 
deux abstractions de Willem 
De Kooning, raides et pâles, voisi- 
nent avec celles des arrière-petits- 
enfants de ce vénérable entre les 
vénérables. Elles tranchent par leur 
peu douteuse présence, par ce désir 
de peindre sans faux-semblants ni 
pirouettes qui distingue le peintre de 
son imitateur. Autre « grand 
ancien » appelé à la rescousse, 
Robert Ryman expose trois varia- 
tions sur le thème du blanc qui suffi- 
sent à démontrer combien le mini- 
malisme a peu à voir avec le 
géométrisme actuel. 

A l’opposé, peu nombreux, très 
divers, apparaissent les rares artistes 
qui font profession de figuration, 
que ce soit par la brosse ou par 
l'appareil photo. Ne serait-ce que 
parce qu’ils conservent un lien avec 
le vaste monde, ils résistent convena- 


Un lien 

avec le monde 


blement aux effets de la pure mode, 
ur a sa futilité 


La vogue de l’angle droit est si 
forte que bien des peintres de trente- 
cinq ans en paraissent soixante. Le 
vaillant Schnabe] prend des airs de 
pompier fatigué, lui qui croit se 
renouveler en collant sur sa toile une 
paire de cornes de bœuf. N cil Jeo- 
ncy répète un néo-dadaïsme qui ne 
fait plus guère rire, malgré l’habileté 
de ses paysages léchés enfermés 
dans d’énormes cadres noirs. 
Quelques-uns refont Ducbamp en 
plusieurs exemplaires, en enfermant 
un ballon de basket dans un aqua- 
rium ou en jouant avec les titres. 


laquelle doit sa vigueur 
de chose irréelle. 

On aimerait croire significatif 
que, d'une Biennale si spectaculaire, 
les seuls qui Laissent une impression 
durable soient des photographes por- 
traitistes, Tina Bamey, Clegg and 
Gutmann, et un peintre de natures 
mortes et de villes, l'excellent 
Donald Sultan. Cest à ce dernier, 
maladroitement secondé par Terry 
Winters, que revient le devoir de 
défendre son art contre l’empire des 
amuseurs. 

PHILIPPE DAGEN. 


★ 

Ait, 

S juillet. 


Whitney Muséum of American 
945 Madison Avenue, jusqu'au 


DANSE 


La nouvelle saison du GRCOP 


Philippe Decouflé 
à l’Opéra- Comique 


Avec la participation 
en direct des musiciens 
de l'Orchestre national 
de jazz, 

Philippe Decouflé, 
enfant de la pub et du clip, 
embarque les danseurs 
du Groupe de recherche 
chorégraphique de l’Opéra 
dans une folle aventure. 


Taiüables et corvéables à merci - 
ils adorent ça - les danseurs du 
Groupe de recherche de l'Opéra 
ouvrent leur nouvelle saison avec un 
programme qui leur permet de mon- 
trer la diversité de leurs registres. 
Pièce de résistance : Rêves glacis. 
du Finlandais Yorma Uotinen — 
Yoyo - dérive nordique créée à 
Stockholm cet hiver {le Monde du 
14 janvier). Puis, Très agité, un solo 
où Jean-Christophe Paré extériorise 
quelques fantasmes contrastés )Ia 
rose et l’épée). Vient encore un trio 
de Suzan Marshall, franc-tireur de 
la post modem dance américaine, et, 
pour pimenter le tout, Philippe 
Decouflé. L'élaboration de Tutti. 
présenté en création mondiale, le 
fait passer par des affres multiples. 

Par exemple, le jour où la pre- 
mière fois, en répétition, les musi- 
ciens de FONJ se sont joints aux 
danseurs du GRCOP, mélange 
détonnant façon Alfred Jarry dan» 
les cacophonies de tubas, fruit d’une 
concertation entre le compositeur 
Antoine Hervé, blondinet à l’œil 
rigolard et un Philippe Découflé per- 
turbé, la main crispée sur son chro- 
nomètre. 

On a vu sur les affiches Philippe 
Découflé courir à côté d'un avion ou 
d’une voiture. Passé par l’Ecole du 
cirque et la Compagnie Cbopinot, il 
appartient & la génération des ordi- 
nateurs. Son ballet Codex l’a révélé 
comme un chorégraphe nullement 
encombré dans sa recherche ges- 
tuelle. C'est ce qui a décidé Jacques 
Garnier à lui passer commande pour 


l'Opéra-Comique. Pour l’instant, fl 
triture nerveusement son orteil à tra- 
vers sa chaussette. Le sourcil en 
bataille, il bondit sur scène pour 
accélérer le rythme. Quand il bouge, 
son corps déglingué, propulsé en 
tous sens, se prête à toutes les méta- 
morphoses. 

Il explique : - L’idée de départ 
m’est venue d’un film fantastique. 
J’ai imaginé une ambiance de 
caverne avec des entités mons- 
trueuses. J’ai pensé aussi aux 
danses du Bauhaus avec leurs 
architectures géométriques. Les cos- 
tumes de Philippe Gui Ilote! sont 
■ louf », traversés de lumières élec- 
triques avec des J ormes insolites. Ce 
ballet est une commande d’EtaL On 
ne peut pas refuser des moyens 
pareils, avec des décors de Marc 
Caro qui s’intégrent â la danse. 

» Bien sûr il y a des risques. La 
musique m’est inhabituelle. J’ai 
refusé beaucoup de morceaux â 
Antoine Hervé avant de trouver ce 
qui me convenait. J’ai choisi finale- 
ment d’intégrer les musiciens au 
spectacle. Ils sont costumés, se 
déploient sur scène et participent au 
mouvement. Les danseurs, je leur ai 
demandé, avant, de me montrer ce 
qu’ils savaient faire, pour les utili- 
ser au mieux de leurs possibilités. 
Ils sautent bien, tournent bien. Mais 
Je ne voulais pas retomber dans leur 
« classique ». 

» Mon truc à moi, c’est dur pour 
eux, même dans l’esprit, le côté 
• paffi tchin. hop » (démonstration 
à l’appui). Les filles m’ont moins 
inspiré que les garçons. Le pro- 
blème, c’est que dans la même soi- 
rée ils ont d’autres choses à danser. 
Quand je suis avec ma compagnie, 
j’aime bien tout préparer, bien ratis- 
ser, impecc. Et puis, juste avant je 
bouscule tout pour casser l’ordre. 
Est-ce que je vais pouvoir le faire. 
Ici ? Quand j’y pense , ça me 
réveille la nuit. » 


Le programme du Festival 
ae Montpellier 


Français, Américains 
et Japonais 


MARCELLE MICHEL 


* Salle Favard dn 24 an 29 avril 


Le septième Festival de 
Montpellier-danse se tiendra dn 
24 juin au 10 juillet. Il sera ouvert 
par Dominique Bagouet avec une 
création, le Saut de l’ange, sur une 
musique de Beethoven et Pascal 
Dusapin. donnée sur le sol même de 
la cour Jacques-Cœur, sans scène ni 
plateau. U sera fermé par la même 
compagnie avec une nouvelle ver- 
sion dcAssaL 

Le deuxième volet du Festival est 
réservé au baroque. Ris et Danceries 
donneront tour a tour deux reprises : 
Bal à la cour de Louis XIV avec 
Rudolf Noureev et Caprice, suivies 
d’une création : Passacailles. 

Ce spectacle sera présenté dans 
un lieu ouvert pour la première fois 
au Festival : la cour des Ursulines, 
ancien couvent, puis prison de 
femmes, enfin caserne récemment 
rachetée par la ville, qui en entre- 
prend la restauration. 

Le néo-classique sera représenté 
par le Ballet national de Caracas, 
dont ce sera la première apparition 
en Europe, et le traditionnel par le 
Ballet national du Mali et la Ballet 
folklorique de Mexico. 

La danse contemporaine sera 
encore marquée par le retour de la 
chorégraphe américaine T ris ha 
Brown, par la venue d'un autre 
Américain, le jeune chorégraphe 
Mark Tompkins, avec trois specta- 
cles, chacun d’une durée d'une 
heure, groupés sous le titre de Tra- 
hisons, en une seule soirée, et le 
Français François Verre t. 

Les Japonais du Sankai Juku, 
poudrés de blanc, interpréteront une 
œuvre au titre insolite, présentée en 
1986 au Théâtre de la Ville: Des 
œufs debout par curiosité. 

Le Festival sera accompagné d'un 
campus avec cmq stages, des collo- 
ques, rencontres, débats, « tables 
rondes », démons tr ations, exposi- 
tions. 

Enfin, M. Georges Frëche, maire 
de Montpellier, a annoncé la créa- 
tion d’une école de danse contempo- 
raine qui sera installée aux Uzsu- 
lines et dirigée par Dominique 
Bagouet. 

ROGER BECfllAUX. 


★ Renseignements : 67-66-35-00. 


• Vampires italien* « ta Ciné- 
mathèque. — La Cinémathèque 
française prisante, vendredi 24 avril 
salle Chaàlot. à 21 h. Iss Vampire*, 
de Rïecardo Freda. Rien i voir avec 
Iss Vampires de tous Feuflîade. Ce 
grand film da teneur, tourné an 
1957. sa rapproche de la fittérature 
dite « gothique s. Dans un château 
sinistre, m savant fou se Svre à (tes 
expériences aberrantes. Et le mys- 
tère plate autour de la trop belle 
comtesse int er prétée par Gferm»- 
Maria Canate- U style baroque de 
F œuvre fut très remarqué à l'époque. 
La projection aura Eau en présence 
de Riccardo Freda. 



MESSAGES 

Pour écrire au Monde. Pour dialoguer. Pour réagir. 

3615 TAPEZ 


Communication 


Transfert de 


Annoncée depuis plus! eus mois, 
déclarée II y a quelques jours à 
peine, la guerre des chaînes est bel 
et bien engagée- TF 1 vient d'y per- 
dre le première bataflle sur une 
offensive-éclair de sa principale 
rivale, la Cinq. En débauchant 
Patrick Sabatier et Stéphane Col- 
lait), la chaîne de MM. Robert Her- 
sant et Sflvio Berlusconi a fait coup 
double. L'arrivée des deux produc- 
teurs vedettes donne, ainsi à la Cinq 
l’image d’une télévision à part 
entière, image qu’elle avait quelque 
mal à conquérir avec des séries amé- 
ricaines. Leur départ simultané de 
TF 1 affaiblit singulièrement le lea- 
der du marché. Cette offensive spec- 
taculaire ne s’arrêtera sans doute 
pas B : la Cinq, qui jxnirrait lancer 
ses premières émissions d'informa- 
tions dès le mois prochain, négocie 
avec Yves Mourousi, une autre star 
qu’elle voudrait arracher à la pre- 
mière chaîne. 


pour le journal télévisé qui suit. Les 
spots qui encadrent ces émissions 
représentent une part non négligea- 
ble du chiffre d’affaires publicitaire 
de TF 1. Que feront les annonceurs 
et les agences qui avaient pris des 
options d'achat sur ces espaces pour 
la rentée de septembre ? La régie 

S ubücitaire de chaîne qui affirmait, 
y a quelques semaines* avoir déjà 
réalisé ses objectifs de l’année, ris- 
que de connaître de désagréables 
surprises. 


renforcer leur perplexité. De ptas en 
plus, les publicitaires préfèrent sus- 
pendre les ordres d’achat pour le 
second semestre en attendant que la 
situation se décante. Une prudence 
que justifie ans» un net ralentisse- 
ment de la consommation des 

ménages. Du coup, télévisions publi- 
ques et privées s'inquiètent pour 
leurs ressources et n'hésitent pas à 
casser leurs prix. Cer ta in es propo- 
sent même trois spots gratuits pour 
un payant. 


Ptwr TF 1, le coup est rode. C’est 
tout un pan de l’héritage de 
M. Hervé Bourges qui s’effondre. 
Ce dernier s’est d’ailleurs empressé 
de déclarer que les deux vedettes ne 
seraient « jamais parties si j’étais 
resté â la tête de la chaîne ». La 
Une restera-t-elle toujours la Une, 
comme l'affirmait fièrement son 
nouveau propriétaire^. Francis 
Bouygues, sans Collaro et Sabatier ? 
A tort ou à raison, les deux hommes 
symbolisaient pour le grand pcblic 
cette « télévision populaire de qua- 
lité » voulue par M. Bourges. Ils 
étaient étroitement associés à la 
campagne d’autopromotion de TF 1 
depuis trais mois. 


Ces incertitudes commerciales, 
ces problèmes d’images surgissent 
pour TF 1 à un moment délicat : 
celui où la chaîne doit proposer 40 % 
de sou capital au grand public pour 
achever sa privatisation. Certes, la 
Une peut réagir, engager d’autres 
stars, tenter d'enlever Michel Druc- 
ker à Antenne 2, nommer Christine 
Ockrent à la tête de-la rédaction. 
Mais la chaîne ne pourra empêcher 
que Stéphane Collaro et Patrick 
Sabatier drainent, à partir de sep- 
tembre, une part importante de 
l’audience vers la Cmq. 


sans publicité 


Au problème d’image s'ajoute 
celui, plus grave, de l’audience. 
Avec 27 % à 30 % de taux d'écoute, 
« Grand Public », de Patrick Saba- 
tier est l'une des émissions les plus 
suivies de la chaîne avec le grand 
film du dimanche. « Coconcoco- 
boy » fidélise à 19 h 40, depuis cinq 
ans, plus de cinq millions de foyers, 
véritable locomotive de l'audience 


Or c’est dans ce transfert 
d'audience que réride te plus grave 
danger. Tous les experts qui se sont 
penchés sur l'évaluation de TF 1 
sont tombés d’accord : la chaîne 
demeure rentable tant qu'elle 
conserve nettement les faveurs du 
public. Elle peut alors espérer gar- 
der 40% du marché publicitaire. 
Mais, si l’écart d’audience avec ses 
concurrents diminue trop sensible- 
ment, les annonceurs seront tentés 
de mieux répartir leurs budgets et 
TF 1 verra ses bénéfices fondre 
comme neige au soleil. 


A ce rythme, 1a réorganisation du 
paysage audiovisuel français risque 
de tourner au vinaigre. Les nou- 
veaux propriétaires de TF 1, de la 
Cinq ou de M 6 sont au moins 
d’accord sur ce point : le marché ue 
supportera pas autant d'acteurs. 
Certains suggèrent même aux pou- 
voirs publics La solution: supprimer 
la publicité sur tes chaînes publiques 
afin de simplifier le partage du 
gâteau. Leur proposition est 
aujourd'hui reprise par deux mem- 
bres de la Commission nationale de 
la communication et des libertés 
(CNCL) : M. Roger Bouzi- 
nac .représentant la presse écrite, et 
M. Jean Autin. Ce dernier estime 
même, dans un entretien récent 
accordé â la revue Communication 
et Btdsness. que la CNCL pourrait 
rapidement adresser une recomman- 
dation en ce sens au gouvernement. 


Au-delà de TF 1, les tensions dn 
marché publicitaire menacent toutes 
les chaînes de télévision. Annon- 
ceurs, agences, centrales d’achat, 
s'interrogent déjà devant l’offre 
concurrentielle de six réseaux géné- 
ralistes et nationaux. Les transferts 
de stars, les bouleversements de pro- 
grammations qu'ils entraînent, vont 


Mais la proposition rencontre 
l'hostilité du ministère de la culture 
et de la communication. En effet, ri 
l'on supprime tes ressources publici- 
taires chaînes publiques, il fau- 
dra bien augmenter la redevance 
peur combler le trou. Or M. Fran- 
çois Léotrad a fait de la baisse de la 
redevance un des grands arguments 
de sa réforme libérale. 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


« L’intelligence, aussi, peut séduire le public » 

nous déclare Pascale Breugnot, productrice à Antenne 2 


On lui doit • Gim-Tonic », 
■ Vive la crise » et m Moi. je ». 
Elle mijote aujourd'hui d’autres 
coups et braquera d’ici peu ses 
projecteurs sur. les Européens, le 
couple et le divorce et les trente 
ans de la télé. Pour ta profes- 
sion et le public, Pascale Breu- 
gnot représente, depuis plusieurs 
années, « la nouvelle télévi- 
sion », l’image tonique 
d' Antenne 2 témoignant de sa 
patte, de son style et de sa 
conviction. En décalage complet 
avec le système qui, en l’espace 
de quelques semaines, s’est déjà 
mis en place. Alors, tandis qu’à 
Cannes les chaînes font grimper 
les enchères autour des feuille- 
tons américains et qu’à Paris les 
PDG signent avec quelques 
vedettes des contrats mirifiques. 
Pascale Breugnot s’alarme et 
propose une autre voie. 


programmes originaux et aux dis- 
cours divergents. L'intelligence est 
aussi un produit d'appeL 

Vota voûtez (fixe qn'H-y m 
dans le pnbfic die demande latente 
de programmes plus exige an t s ? 

— Bien sûr, une demande qui 
n’est jamais exprimée mais quH 
nous appartient de deviner, d’anti- 
ciper, de suggérer. A nous d'être 
constamment en état d’alerte... En 
attaquant tes chaînes concurrentes 
â coups de films, de séries ou de 
Talk Show, ou finit par ne plus 
rien offrir aux téléspectateurs qui 
leur parie d’eux-mëmes. Je trouve 
cela grave et je suis persuadée, 
moi, que la chaîne qui saura se dis- 
tinguer par une démarche et un 
langage différents gagnera. 


« On est entré dans 
im système de recette» 


— Ce défi est autrement 
die! 


« Que pensez-vous de NraUfam 
actaelle de la télévision en 
France ? 

— Navrante ! Quelle drôle de 
situation! Cest au moment même 
où elle se développe, accroît ses 
antennes et augmente son audience 
que la télévision se fait de pins en 
plus frime et traverse une crise 
d’identité. Voyez le terrain sur 
lequel les chaînes se font la 
guerre : feuilletons américains et 
anim ateurs en transit. Voilà désor- 
mais 1e créneau, la référence et, 
croit-on, la recette miracle pour 

g agner les foules et gagner la 
a taille de l’audience I Résultat- : 
plus fl y a de chaînes, moins il y à 
de choix! 

» Faites donc un récapitulatif 
des thèmes abordés aujourd’hui sur 
les différentes chaînes et vous ver- 
rez que la gamme est beaucoup 
moins étendue qu’il y a seulement 
huit ans. Car la télévision n’aborde 
plus de nouveaux sujets, fuit Pari- 
gmal ité et l'innovation, en appari- 
tion d'ailleurs avec la société fran- 
çaise de plus en plus diversifiée et 
hétérogène dans scs habitudes et 
modes de vie ! D faudrait coller à 
la société, l'explorer sous toutes scs 
facettes et continuer à inventer et 
collecter tes idées, tes sujets. C’est 
eu cela que la télévision peut être 
pass i onn ante; et c’est en emprun- 
tant cette voie qu’une rfmtwi peut 
aussi gagner. 

- Et rester comp étiti ve 7 
- Evidemment! Prenez «Moi, 
je» et comparez son audience à 
22 heures avec celle â 20 h 30 de 
certains programmes. Régulière- - 
ment nos scores sont les meilleurs 
et prouvent qu’en adoptant des 
approches plus originales, plus per- 
sonnalisées, on arrive aussi à tou- 
cher le grand public. Les téléspec- 
tateur* sont sensibles aux 


- Oui, car il exige tout un tra- 
vail de recherche et de réfication 
sur la façon de communiquer avec 
le public, de l’associer à une 
démarche, de le rendre actif par 
rapport aux émissions et de lui 
donner te sentiment d’avoir acquis 
quelque chose chemin faisant- Q y 
a donc l'enquête et puis il y a un 
long travail de mise en forme, de 
métamorphose du matériau brut en 
objet communicable ; tout un tra- 
vail de création pour transmettre le 


9cns des nuances ; fl est des sujets 
qui exigent même du raffinement. 
Mais lorsqu’on a quelque chose à 
dire, lorsqu’on adopte un langage 
moderne et séduisant, le public 
répond présent et 3 le fera de plus 
en plus. 

— Alan, ponrqnoi n’y a-t-il pas 
davantage de « Moi, je» à la télé- 
vision ? 

— & c'était ri facile... * Moi, 
je», c’est te fruit d’une conviction 
mais aussi d’une réflexion, d’une 
recherche constante d’idées, de 
sujets, de formes. C'est use démar- 
che, pas use recette. Or on est 
entré dans un système de télévision 
de recettes. 

— Le service pnbSc présente-t- 
il, pour les défenseurs de cette 
démarche, im cadre pins accaeü- 
lant pour cette politique de pro- 
grammes ? 

- Ce n’est pas tant une ques- 
tion de « statut » — public ou privé 
- que d’ambition générale d’un 
patron pour sa chaîne. Quelle idée 
s’en fait-il ? Et quelle image 
souhaite-t-il lui donner ? Une 
chaîne, c’est une multitude de cou- 
leurs ; c’est & lui de les animer et à 
nous de mettre nos iiMgnuiHffH! au 
service de ces conteurs... Reste que 
ce serait ou joli pari à relever pour 
le service public et pour ceux qui 
pensent que la télévision doit aussi 
aider 1c téléspectateur à réfléchir 
sur 1e monde dans lequel il vit. » 

Propos recueillis par 
ANNICK COJEAN. 


Ecarté de la direction de TF 1 


M. Pierre Barret attaque 
M. Francis Bouygues en justice 


Alors que Patrick Sabatier etSté- 
phane Collaro, tes plus importantes 
vedettes de TF 1, viennent de déci- 
der de rejoindre la S en septembre, 
M. F rancis Bouygues, PDG de la 
première chaîne, doit, en outre, faire 
* 1? colère de M. Pierre Barret. 
Celui-ci va 1 attaquera» justice pour 
« non respect de contrat et préjudice 
moral et matériel », 


M. Pfen-e Barret, ancien ptéri- 
dent délégué d’Enrope 1 - 
communication de 1981 à 19 g fi 

flnait SfS w i b éoI X T. ae ■ . u * 


avait été engagé à la mi-février par 
le numéro un mondial du bâtiment 
g des travaux publics. An cas où la 


mourra! et des libertés attribuerait 
TPI àcclm-o. M. Barret devien- 
drait directeur général de la chaîne 
et responsable de sa régie publici- 
taire. Un contrat en bonne et due 
forme, en date dn 25 février, prtei- 
sait tes titres et responsabilités de 
M. Barret ainsi que sa rémunération 
annuelle (deux millions de francs). 
Mais après l’attribution de TF l à 


gra mm e de la daine ne iqentSm^ 


plus le nom de M. Barret An cours 
d un entretien avec 1e patron de 
TF 1, celui-ci aurait déclaré, selon 
M Barret : • Si vous rendez cette 
affaire publique, je ferai savoir 
dans tout Paris que vous ne faisiez 
pas le poids, car sachez que l’on ne 
s attaque pas à Francis Bouygues. • 
U a donc décidé d’ouvrir 1e dossier. 
* Je n’avais jamais vu un tel mépris 
P°“ r . les engagements pris », dit-fl. 
Prensant qu'il avait refusé « un 
éventuel arrangement économique » 
avec le nouveau patron de TF I, 
M. Barret décèle dans son comparte- 
meut une manifestation d’« autocra- 
tume • Le plus choquant, dit-fl 
encore, cest qu’à aucun moment il 
n a été question de prendre l’avis 
aa autres actionnaires qui, pour la 
plupart. Ignorent comment la 

^^^n pasaem “ " mtfm énL La 
anomalies se multiplient 

’imS' Jet ^f Ci{ tude Paris (aorres- 
pondant tTA 2 aux Etats-Unis) a 
lettre d’engagement À la 
*“***"■* Jour mime où Alain 

Dasversi taü confirmé à ce poste. » 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

IA SEPTIÈME SALLE. Aulame 

(46-051 1-90). 21 b. 

SUITE IRLANDAISE- poche Mont- 
parnasse (45-48-92-97), 19 h. 


Les salles subventionnées 

ODÊON-COMÉDIE-FRANÇAISE (45 
25-70-32). â 20 h 30 : rEterod Mari. 

d’après Dostoïevski 

PETIT ODÉON (43-25-70-32). à 18 b 30 : 
Crecâfixkn dans un boudoir nue, de Jean 
Granit. 

BEAUBOURG (42-77-12-33). Défantt- 
rencontres : Onéma-fldéo : Cycle brési- 
lien : voir la programmation â la rubrique 
cmémaifaèqne ; VMéo-Wormatloa : 1 
16 h. Haroan Tarie fT : La Terre, ton 
nage, de J.-L. Prévost ; A 19 b : Les sen- 
tiers de la violence, de J. Vuscarra, 
M. Crânez ; VU£o-HSiqae : A 16 h : Les 
humeurs du Machu Picchu. de R. Sepul- 
veda ; A 1 9 h : Cosi fan tune, de Mozart. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83). Danse : Ballet du XX* s£- 
de/M. Béjan : A 20 h 30; Malraux, ou la 
métamorphose des dion; 18 h 30 : 
Jeunes chorégraphes du Ballet du 
XX* siècle : programme autour de 
Debussy. 

(Les Jours de relâche sont indiqué s 
entre parenthèses.) 

Les autres salles 

AMANDIERS DE PARIS (43-66-12-17), 
20 h 30 : Transport de femmes. 
ANTOINE (42-08-77-71). 20 b 30: 
Harold et Mande. 

AKCANE (43-38-19-70). 20 b 30 ; Zal ou 
Pourquoi les hommes n'ont pas d'ailes ? 
ARLEQUIN (45-89-43-22). 20 h 45 : 
Voyages de Marco Polo. 
ARTS-HÊBERTGT (43-87-23-23). 21 h : 
Adorable Julia. 

ATALANTE (46-06-1 1-90). 21 h ; la Sep- 
tième salle: 

ATELIER (46-06-49-24), 21 h : le Malade 
imaginaire. 

ATHÉNÉE (47-42-67-27). 20 h 30 ; 
Hedda Gabier. Salle C-Bérard. 20 h 30 ; 
A. Wobbler. 

BOUFFES-PARISIENS (42-9560-24). 

20 h 30 : le Tourniquet. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 

(43-72-0015), 21 h : le Temps-. Foo. 
CARTOUCHERIE, Théâtre de la Tem- 
pête (43-28-36-36). 20 h 30 : Alexandre 
k Grand. 

CTTÊ INTERNATIONALE (4589- 
38-69). Galerie. 20 b 30 : Nuit de guerre 
au musée du Prado. A partir du 28. Res- 
serre, 20 h 30 : Credo. 

CITHEA (43-57-99-26). 20 h 30 : les 
Bonnes. 

COMÉDIE-CAUMART1N (4762- 
43-41 J ,21 h : Reviens dormir A l’Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS- ÈLYSÉES 
(47-20-08-24). 20 h 30 : Fleur de cactus. 
COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 

21 h ; Beau Rivage. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 

20 h 30 : Orlando Furiosa 

DÉCHARGEURS (42-36-0002). 

22 h 15 : Verdun- Plage ; 20 h. 17 h : Nos 
ho mm age s miss Emily. 

DIX HEURES (42-64-35-90), 20 h 30 : 
Maman, donne-moi un linge, plais une 
machine ; 22 b 30 ; le Complexe de la 
carotte. 

18-THÊATRE (42-26-47-47). 20 h 30 : 
The sbow musi go on. 

EDOUARD- VU (47-42-57-49). 20 h 30 : 
ks Clients. 

ESCALIER DDR (voir Th. subven- 
tionnés). 

ESPACE ACTEUR (42-62-3500). 21 h ; 
Les trains sans gare. 

ESPACE KERON (43-73-50-25), 20 b 30 : 
Juliette ou la Misérable. 

ESSAION (42-78-4642). 19 h : k Festival 
du cannibale ; 21 b : Le sourire est sons la 
pluie. EL 20 b 30 : L'amour sort en bkmsc 
blanche. 

FONTAINE (48-74-7440). 20 b 30: Un 
beau salaud. 

GALERIE 55 (43-26-63-51). 21 h : Master 
Harold and tbe Bqys. 

GRAND EDGAR (43-20-904)9). 20 h 15 : 
Palier de crabes ; 22 h : C'est ce soir ou 
Jamais. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (42- 
9604-06), 20 b 45: Des orchidées an 
clair de lune. 

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
88-61), 19 h : Paul Léautaud. ee vieO 
enfant perdu ; 21 b ; Fleurs de papier. 
GYMNASE (42-46-79-79). 20 b 30 : la 
Famille Hernandez. 

BUCHETTE (43-26-38-99), 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon ; 

21 b 30 : Sports et divertissements. 
LUCERNAIRE (4544-57-34), 1 : 19 h 30 

: Baudelaire: 21 b 15 : Moi, Mai et Moi. 
0 : 20 h : k Petit P rin ce . 

MADELEINE (42-05-67-09). 21 h : Anti- 
gone. 
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AMI FLAMMER 

violon solo- Bach , BârtOK , Cage 
- ■ V.: ..'27 et 2S.evrit 

LUCIEN ROSENGART 
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Spectacles 



MARAIS (42-78-03-53). 20 h 30 : 1a 
Comédie sam litre. 

MARŒ-STUART (4508-17-80), 22 h : 
L'escargot. 

MARIGNY (42-564)441). 20 h : Keaû. 
MATHUREN5 (42-65-964»), 20 b 30 : 

ndkx. 

MICHEL (42-65-354)2), 21 h 15 : Pyjama 
pour six. 

MICHOEMÉRE (4742-9522), 20 fa 30 : 
Double mixte. 

MOGADOR (42-852840). 20 h 30 : 
Cabaret. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). 20 h 30 : 
Mais qui est qui ? 

ŒUVRE (48-7442-52), 20 b 45 : Léopold 
k Bien- Aimé. 

PALAIS-ROYAL (42-97-5581), 20 b 45 : 
T Amuse-gueule. 

POCHE (4548-92-97). 21 b : la Belle 
Famille : 19 b : Suite irlandaise. 
POTTNTÈRE (42-6144-16), 20 b 30 : 
Journal d'un curé de campagne. 
SAINT-GEORGES (48-78-6347), 

20 b 45 : les Seins de Lola. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÊES (47- 
253510). 19 b 30 : Voyage au bout de la 
nuit : 21 h : k ftjol en eau. 

TAC STUDIO (45757447). 20 h : la 
Double Inconstance. 

TA! TH. D'ESSAI (42-7510-79), 
20 b 30 : l’Ecume des jours. 

TH. D'EDGAR (4522-114)2), 20 b 15 : 
les Babas cadres ; 22 h : Nous on lait où 
ou nous dit de faire. 

TH. GRÊVTN (4246-8447). 20 b 30 : 
l'Otage. 

TH. DE L*ILE ST-LOUIS (46-334845). 

20 h 30 : k Scorpion. 

THÉÂTRE 13 (4588-1530). 20 h 30 : A 
pied. 

TH. PARIS- VELLEITE (424)24)2-68). 

21 b : Co n v er s a tions après un enterre- 
ment. 

TH. DU ROND-POINT (42-5560-70). 
Grande salle. 20 h : R. de Gkmcester ; 
Petite saBe, 18 h 30 : Je m’endormais 
toujours à l’épisode de la vache. 
TOUKTOUR (48-87-8248). 20 h 30 : k 
Préjuge vaincu ; 22 h 30 : Au secours du 
mort. 

TRISTAN-BERNARD (45224)840). 

20 b 30 : l'Anniversaire. 

VARIÉTÉS (42-3509-92). 20 h 30 : C’est 

encore mieux Ta près-midL 

Les cafês-thèàtres 

AU BEC FIN (42-9529-35). 20 b 30 : 
Devoc existe, je l’ai rencontré. 

BLANCS MANTEAUX (48-87-1584) 
(DI. L 20 h 15 : Areub = MC2 ; 

21 b 30 : les Démones Loulou ; 23 h 30 : 
Mais que fait la police ? - IL 20 h 15 : 
ks Saciés Monstres; 22 b 30 : List 
Lunch - Dernier Service. 

CAFÉ D'EDGAR (4520851 1 ). 
L 20 h 15 : Tiens, voilà deux boudins; 

21 h 30 : Mangeuses d'hommes ; 22 b 30 : 
Orties de sccoun. — IL 20 b 15 : Nos 
amis les flics ; 21 h 30 : le Chromosome 
chatouilleux ; 22 h 30 : Elles nous veulent 
toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). 

22 h 15 : les Taupes niveaux ; 20 h : la 
Conscience nationale te faisans d’éle- 
vage. 

LE GRENIER (43-8068-01), 22 b : Un 
pré vert. le tourment et deux boules de 
IriBanL 

PETTT CASINO (45753550), 21 b : Les 
oks sont vaches; 22 h 30 : Noos, ai 
sème. 

POINT-VIRGULE (4578674)3). 
18 h 30 : Reste avec nous; 20 b 15 : 
Pièces détachées; 21 h 30: Nas désira 
font désordre. 

SPLENWD SAINT-MARTIN (42-08- 
21-93), 20 h 30 : sp ec t acle Feydeau- 
Musset. 

TINTAMARRE (4587-33-82). 18 h 30 : 
Les heures pétillâmes; 20 b 15 : Bien 
dégagé autour des oreilles, s’il vos plaît ; 
21 b 30 : Bufo; 22 fa 30 : Des maux 
d’amour. 

Les chansonniers 

CAVEAU DELA RÉPUBLIQUE (4575 
4445), 21 h. : I* Accrocha biiarioa. 
DEUX-ANES (46-0510-26), 21 b : Après 
la rose, c'est k bouquet. 

La danse 

CENTRE MANDAPA (45894)160), 
Danse : Odiasi. 

PALAIS KS CONGRÈS (42-66-20-7S), 
20 b 30 : Ballet Mobeetev. 

Opérettes, 
comédies musicales 

MOGADOR (45852580), 20 h 30 : 
Cabaret. 

Le music-hall 

CASINO DE PARIS (457511-22). 

20 h 30 (loc. : Olympia) : P. Sébastien. 
ESCALIER D'OR (Voir Th. subven- 
tionnés.) 

LUŒRNAIRZ (4544-57-34). 22 h : 
J.Quer. 

PALAIS DES SPORTS (45254590). 

21 b : Boliday en ice. 

IUP DEJAZET (4574-2550). 20 h 30 : 
M. Jaihra. 



CINEMA 

Tous les programmes. 

Toutes les salles. Tous les horaires. 

36.15 TAPEZ LEMONDE 



Jeudi 23 avril 


Les concerts 


SaBe Pleyd, 20 h ; Orchestre national de 
France, Oman de Radio-France, dir. : 
M. TDsoo-Thomas (Rimsky-Kotsakov) . 

Jazz, pop, rock, folk 

BATACLAN (47-053512). 20 b : 
Ch. Isaac. 

CAVEAU DE IA BUCHETTE (4525 
6505). 21 h : F. Cria. 

CITHEA (4557-99-26), 19 h 30 : Foehn. 

DUNOIS (4584-724»), 20 h 30 : E. Bar- 
ret Tria 

EXCAUBUR (48-04-74-92), 23 fa : Jgrand 
Ordinaire Funk. 

GALERIE DE NESLE (452511-28). 
20 h 30 : L. Roubacb. 

GIBUS (474)57588). 23 b 50 : Palais- 
Royal. 

GREENE STREET (45874)589). Azsar 
Group. 

LA LOUISIANE (42-355598), 
G. Leroux. 


MAGNFTIC TERRACE (42-352664). 
22 b : J. Heodricks. 

MÉCÈNE (42-77-4525), Solo Saul Tria 
MÉRIDIEN (47-5512-30), 22 h : B. Dog- 
gett. 

NEW MORNING (45255161), 21 b 30: 
J. MayaOY Bhtes Breaken. 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-5570). 22 h : M. Salai 
PETIT JOURNAL SAINT-MICHEL 
(452528-59), 21 h : M. Zanini. 

PETIT OPPORTUN (42-3601-36), 
20 h 30 : TaHb Kibwe. 

LA PINTE (45252515). 21 b 15 : Trio 

l 1 ?) ( ^htin ri fr-H'fl , 

REX CLUB (42-36-83-98), 20 fa : Orange 
Juice Janea. 

SLOW CLUB (45358530), 21 h 30 : 
Caldaria. 

SUNSET (42616660), 23 fa : Boukm 
Tciie. 

TREBULUM (42-3501-01). 22 h : Faux 

fqhpn 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(45355537), 22 fa : Mosalini, Caratim, 
Beytrimann. 


cinéma 


Les fifani marqués (•) M 
oins de treize au, (••) aux noie de £x- 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (47552524) 

16 h. Mrtsou ou comment l’esprit vient 
aux filles, de J. Andry ; 19 h. le Joueur 
d’échecs, de J. Diévilk ; 21 h, A la recher- 
che de la panibère rose, de B. Edwards. 

BEAUBOURG (42-753557) 

IS fa, k Pigeon, de M. Mosicelli; 17 h, 
Carthage en flanunes. de C. Gallone ; 
19 h 15, Paysannes (3 e partie), de G. Gué- 
rin. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SALLE GARANCE (42-7537-29) 

Le. 


14 h 30. O Sont ou Tratado de Harmo- 
oia. d’A Omar; Triste Tropieo (1973), 
(fA. Omar; 17 h 30, Imagens do Incans- 
cicme U, de L. Hirazmon. Profïssao Tra- 
vesti, d*0. T avares de Araujo ; 20 h 3a Os 
Homens do Caranguejo, d*L Pontes ; Quem 
é Bcta, de N. Perd ra dos Samoa 

Les exclusivités 

AJANTRK (lwL, va) : Répudie- 
Cinéma. Il- (484)5-51-33). 

ALLAN QUATERMAIN ET LA CITÉ 
DE L’OR PERDU (A-, »a) : Ermitage, 
8* (45651516) : vX. : Hollywood Bd. 9- 
(47-751061) ; Lumière. 9« (4265 
494)7) ; Bastille. 11* (4362-1580). 
ANGEL HEART (•) (A. ta) : Gaumont 
Halles, 1- (42-9769-70) ; St-Micbel 5- 
(43-257517) ; Bretagne, 5 (42-22- 
57-97) ; 1 5JuUlct-Odéon, 5 (4525 
5983) ; Ambassade. 5 (4555194)8) : 
EacuriaL 13* (474)7-2504) : 15JuiUct 
Beaugrenelk, 15* (457579-79) ; Mail- 
lot, 17» (4765064)6) ; va et vX. : Gau- 
mont Opéra. 2» (47626533) : vX. : Rex. 
2* (42-368593) ; 14-Jufflet Bastill e. Il* 
(4557-9581) ; Nations. 12» (4365 
0467) ; Montparnos, 14* (4527-5537) ; 
Gaumont Alesia, 14* (4527-84-50) ; 
Gaumont Convention. 15* (48-25 
4527) ; Fatfaé Wepler, 18* (4525 
464)1). 

ASSOCIATIONS DE MALFAITEURS 
(Fr.) : George-V. 8» (456261-46) ; 
Français. 9* (47-753588) ; Parnassiens, 
14* (45253519). 

AUTOUR DE MINUIT (A, v a) ; Tem- 
pliers. » (42-7267-30). 

L’AUTRE MOITIÉ DU CIEL (A, va) : 
La tira, 4* (42-7867-86) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* (45353540). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A* vX.) : 
Napoléon. 17* (42676362). 

BTRDY (A., ta) : Loccrnaire, 6* (4564- 
57-34). 

LES BJSOUNOURS N* 2 (A, v.L) : 
George-V, 8* (45654166) ; Lumière, 9» 
(4266694)7) ; Bastille. Il* (4362- 
1680) ; Mistral. 14» (4539-5263) ; St- 
Lambert. 15 (4532-9168). 

BRAZIL (BriL. va) : Epéode-Bok, 5 
(4537-5767). 


CHAMBRE AVEC VUE (BriL, va) : 
Forum Orient-Express. I** (42-35 
42-26) : 14- Juillet Odéon, 6» (4525 
5963) ; Ambassade. 8» (4559-194)8) ; 
Montponra. 14* (4527-S537). 

CHRONIQUE DES ÉVÉNEMENTS 
AMOUREUX (PoL. va) : Cluny 
Palace. 5 (45251960). 

LA COULEUR DE L'ARGENT (A. 
ta) : Gaumont-Halles, 1* (42-97- 
49-70) : UGGOdéoo, 6* (45251530) : 
Marignaa 8* (4559-9262) ; 14-JuüIci 
Beaugrenelk. 15 (45757579) ; Gau- 
mont Opéra, 2> (47626533) ; vX. : 
Montpamasse-Patbé. 14* (4525124)6). 

LA COULEUR POURPRE (A. ta) : 
Templiers, 5 (42-72-87-30). 

COUP DOUBLE (A. ta) : Forum Hori- 
zon. 1- (4505S5S7) ; UGC Danton, 6* 
(452668-18); Marignan. 8* (4555 
9262) ; Biarritz, 8* (4562-2540) ; Gau- 
mont Parcza&c, 14* (45353540) ; vX. : 
Rex. 2* (42-366593) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* (4574-94-94) ; Paianaount- 
Opéra, 5 (476556-31) ; UGC Gare de 
Lyon. 12* (4363-01-59) ; UGC Gobe- 
lins. 13* (45352364) : Mistral. 14- (45 
355263); PâlhéClicfay, 18* (4525 
464)1). 

CRIMES DU CŒUR (A. va) : 
Cinocbes-Sc-Gcnnain, 5 (45351582) ; 
Ermitage. 8* (45651516). 

CROCODILE DUNDEE (Anst_ txj.) : 
Forum Horizon, 1» (45-0557-57) ; Mari- 
gnan, 8* (45559582) ; vX. : Impérial, 2* 
(4762-72-52); GaIt5Rocbecbouart. 5 
(48-7861-77) ; Bastille, II* (4362- 
1660) : MontparnaasePâtbé, 14* (45 
2512-06) ; Convention St-Charks. 15 
(4575334»). 

LA DAME DE MUSASHINO (Jap, 
ta) : St -Ge rmain Hucbette, 5 (4535 
6520). 

LE DESTIN DE MADAME YUD (Jap, 
v.o.) : 14-Jnflkt Panasse, 5 (4525 
584»). 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Cas.) : Latina, 4* (42-75 
4766) ; UGC -Odéon, 5 (45251530) ; 
UGC-Rouodc, 5 (4574-94-94) ; UGC- 
Biarritz. 8‘ (4562-2060) ; UOC- 
Boulevards, 5 (4574-9540). 

DO WN BY LAW (A. ta) : St-Andrt- 
des-Am, 5 (45266518). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A, 
va.) : Gatunont-Halks, 1" (42-97- 
4570) ; Gaumont-Opéra, 5 (4762- 

. 60-33) ; PabBds-Saim-Gcnnain, & (42- 
22-72-80) ; Hautefeuille, 6* 
(453579-38) ; Pagode, 7* (47-05 
1515) ; Gaumont-Champs-Elysées, 5 
(45550467) ; Gaumont- Parnasse, 14* 
(45353540) ; Mayfair, 15 (4525 
27-06) ; vX. : MaxéviUe, 9* (47-75 
7266) ; Paramoum-Opéra, 5 (4765 
5531); Nations, 12* (4363-0467) ; 
Fauvette. 1> (4531-5666) ; Miramar. 
14* (45206552) ; Gaumoat-Alésia. 14* 
(43-2764-50) : Gau mon t-Con vent ion, 
15 (48-286527) ; Maillot. 17* (4765 
07-07) ; Patbé-Clichy, 15 (4525 
4501). 

L’ÉPOUVANTAIL (Sov, ta) : 15 
Juillet Parnasse, 5 (45255500) ; vX. : 
Triomphe, 8* (45654576). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LES CLOWNS DE DIEU. Film fran- 
çais de Jean Schmidt. Utotéa. 5 
(43-26-84-6S) ; Studio 43. 5(47- 
7563-40). 

DERNIER ÉTÉ A TANGER. Forum 
Horizon, 1“ (450557-57) ; 15 
Juillet -Odéon. 5 (43-255963) : 
Colisée, 5 (43652546) : Public». 
Champs-Elysées, 5 (4367-3563) ; 
Saim-lAzarê-PasquiCT, 8* (4367- 
3563} ; MaxéviUe, 9* (47-70- 
7266) ; Paramoum-Opéra. 5 (47- 
42-5531) ; Fauvette. 13* 
(4531-5686) ; Galaxie. 13* (4580- 
18-03) : Gaumoat-Alésia, 14* (45 
2764-50); Miramar. 14* (4520- 
8552) ; ConvcntkHriSaint-Cbarics, 
15* (4579-33-00) ; 14-JniUet- 
Beangrenefle. 15 (45757579); 
Paibé-Wcpicr. 18* (45226501); 
Gaumont-Gambetta. 20* (46-36- 
1596). 

DUO POUR UN SOUSTE. Film 
franco-américain d'Aadrei Koscba- 
lovski. Va : Fomm-Arc-ea-Cid, 1* 
(42-97-5574); UGC-Rotoodc, 6* 
(4574-94-94); RacineOdéoa. 6» 
(4526-1968): UGC-Bkmtz. » 
(45652060) ; Parnaasicas. 14* 
(43-20-32-20). V.f. : UQC- 
Boakvard, 5 (45759560) ; UGC- 
Care de Lvon, 12* (436501-59) : 
UGC-Gobctins, 13* (45366364) ; 


ConventiOD-Saini-Cbark&. 15 (45 
7533-00). 

L’HISTOIRE DU JAPON RACON- 
TÉE PAR UNE HOTESSE DE 
L’AIR. Film japonais de Sbomei 
I ma mu ra. Va : Ctuay-Maoe. 5* 
(45251590). 

LE SIXIÈME SENS. Film américain 
de Michael Mann. Va : Forum-Axe- 
enCid. !» (42-97-5574); UGC- 
Odéon, 6* (45251530) ; Norman- 
die. * (45651516). VX. : Rex. 2* 
(42-36-83-93) ; UGC- 

Mont parnasse, 6* (4574-94-94); 
UGC-Bottievard, 2* (45746560) ; 
UGCGare de Lyon. 12* (4365 
01-59) : UGC-Gobdim, 13* (4535 
2544) ; Gaumout-Aléria, 14* (45 
27-84-50) ; Images. 18» 
(45226764) ; Secrétons. 15 (45 
057579). 

THAT’S LIFE. Kha américain de 
Blaie Edwards. Va : Forum-Aro- 
en-Ciel, I» (42-97-53-74); 
Ganmom-Opéra. 5 (476260-33) ; 
14-Juükt-Odéen, 6* (43-255963) : 
Cofaséa, 8* (45453546) : Paras»- 
sans. 14* (4520-3520) ; Gattmont- 
Pantssse, 14» (43653540); 14- 
Juiilcl-Beaugrcucllc, 15* 
(45757579). 
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Foram A””?™ V. (45336520) : 
SSTtf 1 (45253520) :vX.:tepém!. 

L â ( îuomps > (jgv ' 

(45S51508): Minunar. 

SAUVE-TOI CTcï. - A) : 

GOLDEN CfflLD (A. 

^ f „ o. /47A2-5531) : Fauvette, *3» 
ravît S666I : Montparrâ^e-Patiié. 14* 
(452512-06)': Gzumoni-Aiésta. 14- 

(4522-46-01 ). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Gaumcm- 
Hriles 1“ (42-976570) : Hautefeuille. 
S (46-3575381 : Pagode. 7* (47-05 
12-151 : Ambassade, 8- (45551508) ; 
G*™V. S« (45626166): Sl-Lazare 
S^rr. 8* (4367-3543) : Fnnç* 5 
(47-7533-881 : Nations. 15 (4365 
Ü67) ; Fauve». 13* (4531-5686) : 
aSLSSS 14* (43-27-84-50) ; 
Montparnos. 14» (4527-52-37) : Parnaa- 
siettsTl 4* (4520-32-20 ) : Gaumoni- 
Convention. 15 (48-2865-7).: MaiHo*. 
17* (4768-0606) ; PatfafrCbchy. 18» 
(45226601). 

HANNAH ET SES SŒUM I (A JUj : 
Studio de la Harpe. 5 (46-34-2552) : 
Triomphe, 8* (456265761. 
L’HISTOIRE DU CAPORAL (Fr.) : Uto- 
pia. 5 (45266465). 

INSPECTEUR GADGET (Fr.) : 

Gaumont-Opéra, 2* (47-t2-60-j2) ; St- 
Am braise. H* (47008516) : Gaumont 
Alésia, 14* (4527-84-50). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : George-V. 
S* (45626166t. 

JEUX D’ARTIFICES (Fr.) : Luxem- 
bourg, 6* (46-3597-77) : Epée de Bois, 
V (4537-5767) : Studio 43, 5 (47-70- 
6360). 

JONC KONG 2 (A. v.o) : Ermitage. 8- 
(456515161; *f. : Rex. 2* (42-36- 
83-93) : UGC Montparnasse. 6* (4574- 
94-94) ; UGC Gobelins. 15 (4535 
2364). 

LABYRINTHE (A. va) : Ra ndagfa, 15 
(42-856464). 

LAPUTA (Ail- v.o.). Forum Orient- 
Express. 1- (42-3362-26)- Si-Germain 
Village. 5* (453363-20); Elysées- 
Lincoln. 8* (43-59-36-14).; 7- 
Parnasskns, 14* (4520-32-20). 

LE LENDEMAIN DU CRIME (A, 
v.a) : Luceraaire, 5 (4564-57-34) ; 
Normandie. 8* (45651516). 
MANHATTAN PROJECT 
MANON DES SOURCES (Fr.) : Lucer- 
naire. 5 (4564-57-34) ; Élysées Lincole. 
P (45553514) ; Lumière, 5 (4265 
4907). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Epée6e-Bois. 5 
(4537-5767). 

MÉLO (Fr.) : 14-JuiH«- Parnasse, 5 (45 
255983). 

MES DEUX HOMMES (AIL, va.) : 
Ep ée de Bo is. 5 (4537-5767). 

LA MESSE EST FINIE (II. va) : Tem- 
pliers, 3* (42-7287-30). 

MISSION (A ta) : Châteki-Victrm. 1» 
(4508-94-14) ; Elysées-Lincoln. 8* (45 
553514) ; vX. : Lumière. 5 (4265 
4907). 

LES MOB D'AVRIL SONT MEUR- 
TRIERS (Fr.) : Gaumont-Halles, 1» 
(42-976570) ; Hautefeuille, 5 (4535 
7538); Marignan. 8* (455552-8 2); 
George-V. 8» (456261661 : St-Lazare 
Pasqokr. 8* (4387-3543) : Français. 5 
(47-70-3588); 14Juiliet Bastille, II* 
(45570081); Fauvette. 13* (4531- 
56-86) ; Mistral, 14* (45555263) ; 


Mompanntsae-Paihé. 14» (452M206) ; 

1 4- Juillet Beaugrenrile. 15* 14575 
79-79) ; PaihÉ Clieby, 18* (4522- 
4501). 

LE MOUSTACHU (Fr.) : Ferai Hori- 
zon. I* (4508-57-57) ; Impénd. 2- (47- 
42-72-52) ; George-V. 8* 145626166) ; 
Marignan. 8- (45559282) : GaUxk. 
13* (45-80-1803) ; GaarnotU-AlèiLi. 13* 
(452784-50) : Moatparnas&e-Paibi. 14* 
(45251206) ; Gxnnsont-Convertion. 
1S» (4528-42-27) ; Gaumont Gambetu, 
20* (453510-96). 

MY BEAUT2FUL LAL7VDRETTE 
(Brit, VA) : Citwebes, 5 (46-351082). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (Hong, 
va) : Ciné Beaubourg. J* (42-71- 
52-36) : Triomphe, S* (4S626576). 

KOLA nARUNG VEN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A- v.o.) : Cuooc hc x. 5 14535 
1082) ; Répoblic Cinéma, 1 1* (4805 
51-33). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr.) ; v. aagL : 
Forum Orient-Express, 1** (42-35 
42-26) : Mercury. 8* (4562-9682) ; 
v.f. : Français, 5 (47-753383) ; Mtns- 
parnos, 14» (4527-52-37). 

OUT OF AFRICA (A va) : Pnbtws- 
Matignon. 8* (455531-97). 

OVER THE TOP (A-. v.o.) : Normandie, 
8> (45651516) ; v. f. : Rex. 2* (42-35 
8593) : UGC Montparnasse. 5 1 45-7 4- 
94-94) ; Paramoont-Opéra. 5 (47-42- 
5531) : UGC Gare de Lyoa, 12* 
(436501-59) ; UGC Gobe hns, 13* (45 
352544) : Mbtnti. 14* (45355263) ; 
UGC Convention. 15 (4574-9360): 
Gaumast Gambetta. 25 (453510-96). 

FLATOON (A, va) (•) : Fcram- 
Horizon. !• (450557-57); Hau-.e- 
fesiBe. 5 (45357538) ; Marignan. 5 
(45559282) : 1 4- Jcilkt- Bastille. Il* 
(4557-9081) : Parnassiens, 14* (4520- 
3519) ; Kinopanorama. 15 (4305 
5550) : 14-Jtrillei- Beaugrenelk, 15 i45 
757579) ; v.o. et v.f. : George-V, g« 
(45626166) ; vX. : Maxérilk. 9* (47- 
757286) ; Français. 5 (47-753388) ; 
Nations, 12* (43650467) ; FauvKie. 
13* (45316574) ; Galaxie. 13* (4585 
1803) : Montparsasse-Paibé. 14* (45 
251206): Mistral. 14* (45355263); 
Maillot. 17* (47680606) ; Patfaé- 
Wcpfer, 18* (45226601). 

POUSSIÈRE D’ANGE (Fr.) : Ciné- 
Beaubourg. y (42-71-52-36) ; UGC- 
Momparnasse. 6* (4574-94-94) ; CGC- 
Biarritz. 8* (45-62-20-40) ; 

UGC-Bouievzrds. 5 (4574-95601: 
UGC-Gobeüm, 13* (45352364). 

THÉRÈSE (Fr.) : Saint-AsdrèOcs-Aru, 
6* (45268525); UGCBurriu. S* 145 
62-2060). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Gaumont-Halles, 
1** (42-976570) ; Saint-Michel. 5 (45 
257517); George-V. 8* (45626166); 
Btenvenfe-Montpannssc. 15 (4544- 
2502). 

TRUE STORŒS (A. v.a) : Ciné- 
Beaubourg. 3* (42-71-32-36) ; UGC- 
Danton. 5 (42-251530) : Studio de ia " 
Harpe. 5* (4534-2552) ; Escurial, 13* 
(4707-2804). 

LA VEUVE NOIRE (A, v.o.) : Cus5 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36); UGC 
Danton. 6- (42-25-1530) : UGC 
Champs-Elysées. 8* (4562-2540) : v f. : 
Rex. 2* (42-3683-93) ; UGC Montpar- 
nasse, tf (457+94-94) ; UGC Boule- 
vards. 5 (4574-9560) ; UGC Gare de 
Lyon. 12* (436301-59) ; UGC Conven- 
tion. 13* (457+9360) ; UGC Gobelins. 
15 (45352364) ; Images. 18- (4522- 
47-94). 

WELCOME IN VIENNA (Autr. va). 
7-Parnassàem, 14* (452532-20). 

YOU ARE NOT I (A, v.a) : Luxem- 
bourg, fr (453307-77). 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 25 AVRIL 


« L'impressionnisme an mnsée 
d'Orsay », 13 h 15, devant l’entrée 
(Christine Merle). 

«Le net « village de Saint-Snlpice », 
15 bruns, sortie métro Saint-Sulpicc 
(Rés ur rection du passé) ■ 

■ Les appariements royaux do Lou- 
vre », 15 heures, pore be église Saint- 
Gennam-rAnxemds (C-A Messer). 

« Lumières du Nord », Petit Palais, 
13 heures (Ghislaine Caneri) . 

« Le parc Georges-Brassens • , 
10 h 30, entrée du parc, rue des Moril- 
lons, devant les deux taureaux, métro 
Porle-do-Vanvcs ou Plaisance (Les 
Amis de la Terre de Paris) . 

«Musée Picasso à l’hôtel Salé», 
12 b 15 et 14 h 30, 5. rue de Tbarigny, ft 
fat caisse (Approche de Tari). 

«Le vieux Mouffetard». 14 b 30, 
métro Censer-Daubenlan (Les Flfise- 
fies). 

• L’Opéra », 15 heures, en haut des 
marches (Tourisme culturel). 

« Pro me na de £ travers le quartier du 
Palais-Royal ». 15 heures, devant les 
grilles du Conseil d’Etat (Lotèce- 
Yisites). 

« Exposition Ma lisse », 10 h 45, 

1 1, quai Manquais (P.-Y. Jaalet). 

«L’hôtel de Soubise », 14 h 30, 
60, rue des Francs-Bourgeois (Michèle 

Pobyer). 

«Tombes célèbres du cimetière du 
Père-Lachaise», 15 heures, entrée prin- 
cipale. boulevard de Ménümoatast (M.- 
Ch. Lasuier). 


« Mnsée Picasso », 12 heures. 5, rue 
de Tborigny (Arcus). 

« Les Catacombes ». 15 heures, place 
Denfert-Rochereau, devant l'entrée 
(Areu). 

«La parfumerie Fragonard», 
16 heures, angle rue Auber et rue 
Scribe (La France et son passé). 

« La visite de la Cour des comptes ». 
10 fa 30, 13, rue C&mbon (Isabelle 
Hauller). 

« Da limier, l’ami de Bcauddaire. à 
Orsay », 13 h 30, 2, rue de Bellechasse 
(L Hauller). 
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« Une heure an cimetière du Mom- 

* • 

parnasse», 10 heures et 11 h 30,3, bou- 
levard Edgar-Quinet (V. de Langlade) . 

. •• eit 

« La somptuosité dn quartier de 

rYvette et Fatehcr dn sculpteur Henri 


Bouchard», 14 h 45, métro Jasmin 


(V. de Langlade). 

■ J 

• Le quartier Saint-Snlpice », 


15 heures, métro Saint-Snlpice (Véroni- 

■« 

que Turpin). 

- > i 

« La Madeleine et les hôtels du fan- 


bourg Saint-Honoré », 15 heures, métro 


Madeleine, sortie Trois-Quartiers (G. 


Botteau). 


«La Nouvelle Athènes et le square 


dThiéans », 15 bernes, sortie métro Tri- 
nité (Monuments historiques). 



Boulogne des années 30», 
15 heures, 14, nie Max-Blondat, à 

Boulogne-Billancourt, par métro 
Boulogne- Jean-Jaurès (Monuments his- 
toriques). 

-Le pare Monceau», 15 heures, 
entrée principale, devant pavillon de 
Lcdonx (Monuments historiques). 


THEATRE DE POCHE Loc. 4548 9297 
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Radio-télévision 


flrfmmBiM. 22.09 Cki 6— : La gt ft qrf 
froid ■ FShn fiançais de Charles Nomes (1983) 


Avec 




Thkrry Lhenmtte, Barbara NiebcB, Girard Jngnot, Sophie 
Barjsc. 23J0 Qrfro : Iüe force ■ Fifan américain de Tobc 
Hooper (1985). Avec Steve Baïhback, Prier Fîrth, Franck 
Fmlây, MatbQoa May, Patrick Stewart LOS Cfatma : Le 
ftafürt mm flbn français de Loms'MaBe (1963). Avec 
Maerice Henri, Jeanne Moreau, Bernard NUL 
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Les programmes complets dé radio et de télévision sont publiés chaque semaine 
dans notre supplément du samedi daté dhnaâçlie^ÜDdL 

Jeudi 23 avril 

PREMIÈRE CHAINE : 7 Fl 

2030 Questions à donUcBa. 

► Enwan o de Piraro-Lne Arme et 

Al exandre Tana. 

BfieMfaBarrndi. 

21.60 SirM.'Cohmta. 

23.06 JoumaL ‘ 

23^5 Magazine: C’est* . - 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

2030 Cinéma : Superman 8. ■ a 

Film américain de Richard Lester .(1980). Avec 
Gene Heckman, Christopher Roevc, Med Bcatty, 
iackie Cooper. 

2236 Documentairs : Hbtoires vraies. 

Les trois famillei ÆEric Habert. 

23.40 JoumaL 
23.66 Ftistolres courtes. 

Bd Ragasao, de Georges Bcaotman ; En panne, de 
LacDdasneriâ 

TROISIÈME CHAINE : FR3. 

20.3S César.- B U 
F3o £ 

Botiwi , 

Charpin. 

22.60 JoumaL 

23.16 Mapazbw : Décibels (radîfîL). 

f f m îfin m <i> l |^r nq TtW-h- 

CANAL PLUS 

2035 Qri— : Snbeg ma' regard ■ Bm français de Jean . 

Cortetin (1986). Avec Piètre Ardtti, Féodor Atlrine. St6- 
phane Audran, Jean-Piètre Bucri, Christian Barbier. Tron- 
ches de vie, situations noires et absurde s dans une suite de 
sketehes de durée assez courte. L’humour caustique de Car-, 
tehn, scénariste passé à la réalisation, s'exerce sans pitié sur 
certaines monstruosités de la vte moderne. 2LS0 Flash 


de Marcel Pagncü (1936). Avec 
Frcanay, Orane Dcmaris, Fernand 


2(L30 .C3w£aaa : Le cornet a Film «mWmwi de s*” Pecid a - 
pah (1978). Avec Krô KmtofEerson, AS Mac Graw, Ernest 
. Borgnine. 22.10 Série : HS! Street Unes. 23.10 Série : Mb- 
da impossible. 0.10 Série : L’hupcctcar Derrick. 
L10 Série : Koÿdc. X10 Série : StarTkek. 

M6 

2030 Qiiw : Le aokfatt Un aa JFflm américain de Ralph 
Nelson (1970) . Avec Gsndjce Bergen, Peter Strauss, Donald 
Meatanoc. John Anderson. 22.15 Série : Stanley et Bateh. 
23wlfr Magutae : Ch* 6. 2330 Flash dWarmUoos. 
2335 Msguhe : Chbï 0.00 Flash dînfonaatieas. 

0.05 MnriQsr : 6 Nah. 0.15 Flash dTafomatioas. 

030 Mssiqae- : 6 Naît. 030 Flash ffïofonratioas. 

035 Madpe : 6 NdL 0.45 Flash ffarforatathms. 

&56Ma9iqae:6Nait. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Ecrit son: la rade. Vous m’entendez ?, d'Igor Pâme- 


rantsev. 2L36 Mariqne : The Crames. 2230 Nahsmagaé- 
dqaea^ Les geOs— tout de même ; CoaroopoKie ; Le Congo. 
3. Les médias. 0.10 Dajoar an Insdsiaahi. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Coacett (en direct de la salle PiqyeQ : Symphonie v 6 
en la mineur, de Mailler, par l'Orchestre national de France, 
dir. Michael TOson-Thoom. 2330 Nrits panJKfcs. A 23.08, 
Lcf privés mélomane*. 


Vendredi 24 avril 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 



sv 




c rn-s:îii*nafe 
lHüI Si> 


2CL00 JoumaL 

2030 D'accord, paa d'accord. 

2036 Variétés :-Grand public.. . 

Emhâoc *• Patrick SaJbatfa r Rémv O mmbadi. 
Avec Sixn, Mkid Led>, Akx Métayer, Dariy. CowL 
Roger Pierre et Jean-Marc Thibault, Guy Bedos, 
Jean Yaxme, et des «ketches de Fernand Raynaud et 
deCbhdie.. • ■ 

2X00 Uaéanca ds 10 hsuraa. - 
Invité: Jacquet Vüteret. - - 
2230 FauMatoat Ha bi t a t. 

D’Edgar Reitz. 

Dernier épisode: La fSte des vicants et des morts. - .. 

2330. JoumaL 

2&45 Magazine : Pramiar balcon. . , 

De Joseph Poli et Donmnqac Darxacq. 
ActnafiofithéKtrak. "" 

a 00 TéléviskMtaansfrontièraiTSF). 

Zoom sur le rode algérien; Idrissa Diop et Safif 
Kdta. 

DEUXIÈME CHAHŒ : A2 

20.00 JoumaL 

2030 Séria : Daux fScs à Miami. 

L’échange. 

2130 Apostrophas. 

Magazine l itt é rai re de Bernard Pivot 
L'émission de ce soir est entièrement consacrée à 
Lecb Walesa pour la sortie cri langue française - et 
en p remiè r e — de soa livre ttuatnogn- 

pbkptc Un chemin d'espoir (Fayard). Entrerien avec 
Lccb Walesa à Gdansk. Edmond Maire et Yves 
tiS/mninii ccmmactaront Je Une et Haterview en 
dire c t 

2236 JoumaL 

2245 Ciné-club: Le marina da Chiffon. ■» -- 

Film, français de Ctande Autant-Lara (1941). Avec 
Odette Joyeux, André Lngoet, Jacques Dnmesafl. 
Louis Seigncr. 

Une petite provinciale du début du siècle, demandée 
en mariage par un homme tnùr, tris distingué, aime 
en secret son « onde • par alliance. L' adapta ti o n du 
roman deGypena gommé le canuaèreun peu trop 
rose bonbon et moraliste. Autour d’Odette Joyeux, 
adolescente délurée, qui sait ce qu’elle veut, et 
manoeuvre comme une femme, s’agiteune soetité 
aristocratique de la Belle £poquti pehde d’une 
manière tris caustique par Autant-lara. Refait, ce 
film - rare - annonçait Dance. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20.05 Jsux : La dssss. 

Avec Magazine 60. 

2035 Féufflaton : Las Bans du saqg. 

9 * épisode: La honte. 


Avec Bmt Lancaster, JuHe Christie, Bruno Ganz. 

A Londres. VéUO-màjor allié est mis au courant par 
des témoignages de prisonniers évadés du plan 
■. d’extenrdnatûmdes Juifs par les nazis. 

Un feuilleton qui traite de la responsabilité des 
Industriels sous le nazisme. 

2130 Portrait. 

Emirinn proposée par n«nH» Dcfrandre et Denis 

TimQn 

Guy des Cas, auteur dé romans S succès. 

2235 JoumaL 

2230 Magarina : Bleu outrs-mar. ■ 

de la. Tfiériûim française d’outremer 
(RFO). Reportage de RFO Nouvelle-Calédonie snr 
le corail ; reportage de RFO Maniniqnr. 

23^46 Préluda éja nuit. 

Bourrée pour la main ganefae, de Camille Saist- 
. SaSns, interprétée par Annie <rAxêo,pian& 

CANAL PLUS . ; f ..... 

•20.05 Star^wfzz. 2630 Court métrage : Tlmesllp. 
2L00 Onéam : Lm cfrq sdle doigta éa IX T. ■■ Film amé- 
ricain de Roy Rouland (1953) (va). Un petit garçon 
déteste le piano et le professeur qui le lui enseigne. Il 
s'endort et faix un cauchemar. Conte fantastique et comérBc 
musicale, recours à la psychanalyse et au surréalisme, 
décors extraordinaires. Hollywood est allé jusqu'à exorciser 
les démons dg la » guerre froide » dans ce rive d’enfant. Un 
film rare. 2235 Flash <F iaformadora. 2235 Cinéma .- Pen- 
che Vffia a Film espagnol d’Eugcnio Martin (1971). Avec 
Chock Cennors. 0.00 Cinéma : La maison près da 
cimetière a Film italien de Lacio Fulci (1981).' 
i-M Cinéma : Fiitizg in lave ■ Film américain dTJla Gros- 
bord (1984). Avec Robert De Niro, Mcryl Streep. (va). 
3.05 Cinéma : Life força ■ Film américain de Tobe Hooper 
(1985). Avec Steve RaDsback 4AS Série : Espion à la 


LAS 

1935 Série : K 2000. 2030 Série : L’Mspectear Derrick. 
2135 Série : Setplce. 2335 Série : Mission hspeas Me. 
030 Série : L'hspectenr Derrick. 135 Séria : Kojak. 
230 Série: Star Trek. ... 

M6 . 

20.00 FenUleten : FiBcs et garçons (5« épisode).. 
2030 Série : Dynastie. Le garde. 2130 Série : Cagney et 
Læey. (15* épisode). ► 2230 Oaé>CMi : Les visitent* da. 
nais -mm FSm français de Marcel Camé (1942). Avec 
Arietty, Jules Berry, Marie Dca, Marcel Hcrrand, Alain 
Cnny. En 1485. le diable ethnie sur terre deux de ses c réa- 
tares pour « désespérer tes humains ». Mais, en Provence, 
run des envoyés de Ferder s'éprend d’une jeune fille qu.11 
devait perdre. La mythologie de Prévert et de Carré adaptée 
aux ^constances des années 40 : évasion hors du temps, 
grands et superbes décors médiévaux, beauté da images, 
rythme lent,, hiératique, truquages fanta s tiqu e s. Un événe- 
mèm artistique français sous l'O ccu p ati on . 030 Magariae : 
La saga da rock (rediff.). 

FRANCE-CULTURE 

2030 Le grand débat La pa&ce dans 1 a société française 
(2* partie). 2130 Mastgne : Black and bine. Johnny GrifBn 
atone. 2230 Nuits magaf ligner Les gem- tout de même ; 
Modernité; Le Cooga 4. Communication. 0J0 ftrjwrr 


FRANCE-MUSIQUE 

2030 rimi nt (donné le 29' janvier 2987 aa Grand Audito- 
rium) : Concerto pour piano, choeur «Chommes et orchestre, 
op. 39, de Busori;- La tragédie de Salomé. drame ebortgra- 
pbkpir, op. 50, de Scfazmtt, parle Nouvel Orchestre philhar- 
monique et le cbceor de Radio-France, dir. Marrie Jaoowrid, 
chef de cbceor Michel Tranchant. 2230 Les soirées de 
Ffcaacë-MnsSgue. A 2230. Lés pêcheurs de perles; 030, 
Mffimriodame. 


SUR FR 3 A 12 H 30 SAMEDI 25 AVRiL 
Le nouveau magazine mensuel réalisé par Alexandre Tarta. 
avec ce mois-ci : 


CARRE 

ROUGE 


Michel Denizot, 
les frères Bogdanoff, 
le groupe Licence IV, 
Jacques Lafitte, 
Christian Van Ryswick, 
Patrice Drevet, 
et une vedette surprise. 


CARRE 

ROUGE 
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MÉTÉOROLOGIE 

Enrintioa probable da temps en France 
- le 23 avrfl h 0 beexe et le 
• 26 avril i 24 heures. 


K 1 


Dans un champ de pr c s aaa eu baisse 
lente, Tair et hnmïde venant dn 
SudpOuest gagnera une grande partie de 
la France, en donnant des épisodes 
pluvioKvageox. L’activité orageuse 
s’atténaera dimanebo. 

Vendredi : sur ™ large 
du pays, le lanps devioÆa rapidement 
nuageux, puis lourd et orageux. Les 
régions de I*Est bénéfi cie» ont encore 
d’une journée cmolalléo. 

Sur les pays de Loire, le Poiuxv- 
Qmr yfltf. le | inumôn et TAiiuîtaiiie, 
c’est un temps ens, chaud et orageux 
s'installera des le débat de journée, 
averses - souvent orageuses — se 
d éc kn che xont essenticlleincnt à partir 
delà fin de matinée. 

De la Bretagne ri de ta. Normandie au 
Bassin parisien, à l’Auvergne et aux 
régions médh cr r anéconcs, le ci et se cou- 
vrira assez vite par Fooest et quelques 
foyers orageux isolés se dévelo p p eron t 
en fin cTaprès-midi- On observera plutôt 
des avetss près de la Méffitemnéei Snr 
le lictoraJ du Languedoc-Roussilloa, les 
nuages seront déjà présents au lever du 
jour. 

Du Nord i FAhace, à la Bourgogne, è 
la Franche-Comté et à la régkm RbOne- 
Alpes, le soleil se montrera généreux 
malgré quelques mr»g«t et us risque 
d’orages en fin <Faprè»-nxidL ■ 

Les températures minimales varie- 
ront entre 8 et 15 degrés du nmd-est an 
sad-csL. Les tempérexures maximales 
atteindront 20 i 25 degrés de la Breta- 
gne & r Alsac e . 19 à 22 degrés sur 
r ensemble de la moitié snd du pays. 

Quant au veut, fl souffre ra modéré- 
ment de secteur snd à sud-est. 

SamcA 25 anB : de la Normandie au 
Centre, Massif Central, Alpes, Roussil- 
lon, Provence, des pluies et orages se 
produiront et deviendront fréquents en 
co urs de journée. Snr le Sud-Ouest, 
Midi-Pyrénées, Charcutes, Bretagne, 
des ondées orageuses se produiront le 
matin, et un temps plus cnsotefllé appa- 
raîtra en cours de journée. 

Sur le Nord, FEit et le Jura, le temps 
deviendra lourd et orageux et des orages 
éclateront en fin de journée; 

Les températures mimmalr» varie- 
ront de 7 è 12 degrés et les maximales 
de 18 à 23 degrés. 

Ma— che 26 avril : sur le nord et 
Teri de la France, les orages laiss er ont 
place en à un ciel plus enso- 

leillé. 

Sur les autres régions le temps sera 
eosoleilié après dissipation des brumes 
et broaïUards. Cependant un ciel très 
nuageux gagnera en soirée la Bretagne 
et les c&tes ce la Manche. 

T r* t e mp éra tures seront ***** grand 
changement. 


JOURNAL OFFICIEL 

Soit publiés an Journal officiel 
des lundi 20, mardi 21 et mercredi 
22 avril 1987: 

UN DÉCRET 

• N* 87-278 .dn 21 avril 1987 
concernant l’octroi d’une indemnité 
eux producteurs- qui s'engagent à 
abandonner définitivement la pro- 
duction laitière. 

DES ARRÊTÉS 

• Du 18 mars 1987 portant 
extension aux territoires d’ootre-mer 
et à Mayotte de textes réglemen- 
taires relatifs i l’aviation civile. 

• Du 9 avril 1987 interdisant, en 

application de Farticle L.552 du 
code de la santé publique, la publi- 
cité pour un objet, un appareil ou 
une méthode présenté comme béné- 
fique pour la santé lorsqu'il n'est pas 
établi que ledit objet, appareil ou 
méthode, possède les propriétés 
annoncées. - - 

• Du 13 mars 1987 portant orga- 
nisation et attributions de directions 
générales de l'administra tion au 
ministère de l’agriculture. 

• Du 1 ■ avril 1987 portant ordre 
de classement au concours d’entrée 
à l’Ecole normale- supérieure de 
Cachas, session 1986, sections A 1, 
A2A3. 


SUR MINITEL 


PrêvisioBS complètes 
Météo marine 

Temps observé Paris, 
province, étranger 

36.15 Tapez LEMONDE 
pois METEO 


SITUATION LE 23 AVRIL 1987 A O HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 25 AVRIL A O HEURE TU 



TEMPÉRATURES mi a ma - imün «t temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre la 23-4-1987 

fe 22-4 à 6 h TU et le 23-4-1987 à 6 h TU 


FRANCE 

ÀttCCD U 6 

BAKKQZ 18 10 

KWXèOX 21 10 

notas 19 

nzr u 

CABI — 1* 

1$ 

CU8M0HFCTL 18 

DD® 18 

GlEK*£Mt€ 21 

LILLE 17 

UMOGB 20 

UON 


U 

KfUSEULNUlL 21 


NANCY 
HAUTS 
WŒ._. 

Misions. - 19 

MD 20 

KXKMAN 19 

IBOB... 19 

StâKKME. — 18 
SÛaOtKS.... 17 


» Il 
9 
9 
9 

5 

6 
4 


B 

brome 


c 

eU 

couvert 


TOUS 19 4 D 

10UUIIK 21 11 D 

K&nSM. 32 25 C 

ETRANGER 


ALGa 

29 

16 

C 

AMSTEEMU .... 

1S 

5 

D 

ATHÈNES ........ 

19 

12 

N 

BANGKOK 

38 

27 

N 

BARCELONE 

18 

10 

D 

BELGRADE 

12 

4 

D 

BEEUN 

10 

5 

C 

BBTTTOIK 

17 

5 

D 

LE CASE 

27 

14 

D 

craefiAtaE..- 

12 

5 

N 

DAM 

32 

23 

N 

DH£] 

42 

28 

D 

non 

22 

14 

A 

GENÈVE 

17 

. 2 

0 

HOTOTDNG ...... 

29 

25 

N 

sum. 

17 

II 

A 

jêubaibi, 

» 

10 

D 

LISBONNE 

23 

13 

N 

LOMBES 

17 

7 

D 


N 

ciel 

xxmgeax 


o 

orage 


LOS ANGELES ... 

32 

16 

N. 

LUXEMBOURG ... 

16 

6 

d! 

Madrid 

26 

9 

D 

UAKEAEBCD .... 

36 

19 

N l 

lenco 

22 

10 

0 

MILAN 

20. 

7 

D 1 

MONTtfAL 

27 

3 

CI 

MOSCOU 

0 

-3 

aI 

NAIROBI 

27 

17 

F 

Menas 

24 

13 

N 

OS0 

12 

1 

B 

tMMAKWd... 

23 

14 

D 

KEN 

18 

U 

D 

RHH5EJANSRÛ . 

29 

24 

D 

ROME 

22 

7 

D 

3NGAKW 

33 

25 

A 

STWXH0LM 

9 

2 

C 

SYDNEÏ 

19 

17 

C 

TOtro 

27 

15 

D 

HMS 

20 

II 

N 

VARSOVIE 

11 

3 

C 

YSBffl 

19 

12 

C 

VŒWC 

11 

3 

D i 


P 

ploie 


T 

twnpibe 


* 

neige 


* TU * temps universal, c'est-à-dire pour ta France : heure légale 
moins 2 heures en été : heure légale moins 1 heure en hiver. 

fDoaanea établi avec le support technique spécial de la Météorologie nati on ale . ) 


Audience TV du 22 avril 1987 (baromètre le monde/sofres-nielsenj 



HOBMRE 

FOYERS AYANT |T 
REGARDÉ LA TJV. g 

heXI ’ g 

TF 1 

A2 

FR3 

CANAL + 

LA 6 

M6 


10 h 22 

. 33.7 S 

12.8 

10.2 

2.0 

2.0 

6.6 

1.0 


18 11 46 

43.8 -. 1 

15.3 

14.3 

3.1 

2.0 

7.1 

2.0 


20 b 18 

88.8' ' | 

1B.8 

14.8 

6.1 

2.6 

14.8 

1.6 


20 b 41 

88,2 ’ ‘ J 

15»8 : 

10.2 

6.1 

3.6 

19.9 

2.0 


22 h 08 

48.8 - | 

16.8, 

8.1 

4.8 

1.5 

19.4 

2.6 


22 b 44 

32.t y 

7.1 : 

4.6 

5.6 

1.0 

11.7 

1.6 


Double face (téléfilm) :FR3 : C’est 
Coupe d'Europe da vainqueurs de 





h 

c 

i- 
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1 

i 

i 
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MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N 1 4470 

123456 789 timcs. Participe passe. - 4- Sur- 
J — i — — — — | — i — Mj — boum chez Lu eu Dus. Impondéra- 

1 blés. *■ 7. Un sans faute. - 

II H g. Copuiative. Eminence rouge. — 

ni . ^ 9. Rafraîchie au plus haut degré. 

— L — Exclu de toote société. 

< v iiTi:_i_ — 

y j | Solution du problème n* 4469 

VI J WÈ Horizontalement 

T» h ■■ W I. Electorat. - IL Céréalier. - 

— BL ■ ni. Ovni. Ré. - IV. RicnS". Top. - 

VIH M V. Né. Té. Osa. - VL Irruption. - 

iv j ■[ VIL Eraillé. - VIII. Morte. - 

— ^ ^ m — IX. Epineuses. - X Uos (sou). Es. 

X I PO. - XI. Ruées. Pic. 

XI Verticalement 

I. Ecornifleur. - 2. Levier. Pou. 
HORIZONTALEMENT _ 3 Enie Remise. - 4. Ceinturon. . 

I. Ferme son parapluie quant il — 5. Ta. Séparées. — 6. Olé. Titus, 
pleut, - II. Se montre entreprenant — 7. Ri. Toiles. - 8. Aérosol. Epi. - 
Copuiative. - III. Fait, à la rois, des 9. Trépane. Soc. 
gorges chaudes et obstacle aux rail- GUY BROUTY. 


Sports 


Le Carnet du 


HORIZONTALEMENT 
I. Ferme son parapluie quant il 
pleut - II. Se montre entreprenant 
Copuiative. - III. Fait, à la ibis, des 
gorges chaudes et obstacle aux rail- 
leries. - IV. Avant le déjeuner. 
Satisfait le snob. - V. Vertu tropi- 
cale. - VI. Violon avec lequel il est 
mal aisé d’en jouer un air. Monnaie. 

— VII. Parmi les joyaux de Notre- 
Dame de Paris. — VIII Entre bon et 
mal, fl établit la moyenne. Pierres 
qui roulent ou organes de roulement 

— IX. D faut être au moins deux 
pour le tenir. Soutien de famille. - 
X. Rendu stérile après s’être enve- 
nimé. — XI. Grecque. Pratiques. 
Personnel. 

VERTICALEMENT 
1. La pureté de ses traits et l'élé- 
gance du caractère en font un per- 
sonnage remarquable. - 2. Un chef 
toujours égal à lui-même de quel 
côté on le prenne. Négation. Dans le 
pinard comme dans la vinasse. — 

3. Elevé d«n<t un milieu très fermé. 
La plus à l’ouest du bloc de l’Est — 

4. Oblige à piocher les racines. - 

5. S’exposa à des réclamations légi- 


EN BREF 


• HIPPISME : les cent-trente 
ans de Longehamp. — La Société 
d'encouragement organise, le diman- 
che 26 avril, une journée « portes 
ouvertes >. Le spectacle se déroulera 
sia' la piste, avec le Prix du cent- 
trentième anniversaire de Long- 
champ, et sur l'hippodrome, où une 
cinquantaine d'acteurs en costumes 
d'époque rappeller ont le Longehamp 
d’autrefois. 

• PARIS : la Maison de Balzac. 
— La Ville de Paris vient de réaména- 
ger la Maison de Balzac, 47, rue Ray- 
nouard. Paris- 16*. On peut y décou- 
vrir de récentes acquisitions 
présentées dans ce cadre rénové et 
admirer la fresque illustrant la généa- 
logie des personnages de la Comédie 
humaine. 


FOOTBALL : Coupe d’Europe 

Le but manqué des Girondins 

r^îfîS 8 des b» 11 rustique du Lokomoiiv dc Ldp- 

poor la Coupe ‘F Europe des . _ u » au p[ U technique des 

vamqBenrs de coupe (1-0), Bor- Français. Pourtant, après trois 

■In ■■■■■ «sa rK c M ifo ro noB M ? TT. 


deaox ae disputera pas la finale 
de cette compétition le 13 mai 
prochain à Amènes face à FAjax 
<T Amsterdam. Les Girondins, h 
égalité avec le FC Lokomotiv de 
Leipzig sur r ensemble des deux 
matebes ont été éliminés au 
terme (Tune longue et dramati- 
que séance de tirs au bot (6-5). 

LEIPZIG 

de notre envoyé spécial 


le 28 septembre 1983 n’est pas une 
date maudite. Peut-être avait-il 
assisté ce soir-là en téléspectateur 
impuissant & la déroute bordelaise 
face à cette même équipe de Leip- 
zig ? Elève appliqué mais anonyme 
de Guy Roux, d était occupé à faire 
ses gammes à Auxerre et il ne se 
doutait pas que le destin le condui- 
rait un jour à shooter dans ses souve- 
nus. Se rappelait-il seulement que. 
depuis 1968, aucune équipe fran- 


Coupc d’Europe disputées jusque-là 
en RD A, tous les clubs français 
s’étaient inclinés la plupart du temps 
sur un score lourd. Cinq buts mar- 
qués en tout et tout tout contre 
vingt-huit encaissé. C’est la trans- 
cription chiffrée du syndrome du 
buteur français devant le mur est- 
allemand. 

Attaquant naturel et sans com- 
plexes, marquant but sur but depuis 
son arrivée à Bordeaux, Fargeon 
aurait dû être le dernier à en souf- 
frir. Or au moment de prendre ses 
responsabilités, lorsque les deux 
équipes se trouvaient figées dans 
nne exaspérante égalité après six tirs 
au but de part et d’autre, le jeune 
prodige a disparu du rond centrai. 
Volaulisé. Comme le cancre qui 
redoute d’être appelé au tableau 
noir, il a dissimulé sa silhouette 
fluette derrière les larges épaules 
des frères Vujovic. C’est finalement 
à Zoran qu’échut la corvée. Un tir 
émoussé par le trac éteignit la lueur 
d’espoir allumée deux heures plus 
tôt par son frère jumeau. 

En reprenant victorieusement, dès 
la troisième minute, un centre de 
René Girard à peine effleuré de la 
tête par Philippe Fargeon, Zlatko 
Vujovic avait changé la faoe de ce 
match. Comme Aimé Jacquet, 
l’entraîneur girondin, on s’attendait 
à voir une équipe allemande arc- 
boutée sur son avantage d’un but 
acquis au match-aller et une forma- 
tion bordelaise s’échinant pour ten- 
ter de la déstabiliser. Un scénario en 
béton pour lequel les Allemands 
avaient soigné le décor. 

Au sortir d’un hiver rigoureux, la 


minutes, ce raisonnement était 
balayé par la réussite de V ujovic. 

Dans r obligation de marquer à 
nouveau pour se qualifier, les deux 
équipes a ilaient-elles se ruer à l’atta- 
que : Les quatre-vingt mille specta- 
teurs durent attendre la dernière 
moitié de la seconde mi-temps pour 
vibrer vraiement : un tir de José 
Touré. le Bordelais le pins percu- 
tant, s'écrase sur le poteau (73*) ; 
Dominique Dropsy se c ouch e 
in extremis sur un centre en retrait 
de Dieter Kübler (77 e )— 
Techniquement trop limités, les 
joueurs de Leipzig se heurtaient à la 
charnière inédite composée de Ger- 
uot Robr et d'Alain Roche, rempla- 
çants irréprochables de Patrick Bat- 
tiston de de Léonard Specbt. Mais 
en appliquant à la lettre la consigne 
un peu irfleuse de leur entraîneur 
— * prendre des risques cal- 
culés ». - les Bordelais n ont-ils pas 
iai«f passer leur chance en pre- 
mière mi-temps ? Déboussolé par le 
but concédé d’entrée de jeu, moins 
bien organisé qu’au match aller, 
Leipzig aurait été à la portée d’un 
Bordeaux, plus conquérant, moins 
méfiant. 

Le reste relève de la légende de la 
Coupe d’Europe. Une prolongation 
au cours de laquelle Dominique 
Dropsy en repoussant un pénal ty 
d’Uwe Zôtscne (106 e ) manque 
d’être promu héros national à l’age 
de trente-cinq ans. Une séance de 
tirs au but ou René Muller, vingt- 
huit ans, devient héros national pour 
avoir arrêté les tirs de Philippe Ver- 
cruysse et de Zoran Vujovic, puis 
transformé lui-même le tir décisif. 
Ainsi l'exploit du gardien de Loko- 
motiv en cachait un autre. Tout 
comme l’élimination de Bordeaux 
dissimule un authentique fait 
d’armes : pour la première fois une 
équipe française a gagné on match 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 

LES RÉSULTATS 
DES DEMI-FINALES 

COUPE DES CHAMPIONS 
•Réal Madrid (Esp.) b. Bayera 
Mmricb (RFA), 1-0 (1-4); FC Porto 
(Port.) b. • Dynamo Kiev (URSS). 2-1 
( 2 - 1 ). 

COUPE DES COUPES 
Bardeaux (Fr.) b. "Lokomotiv Leip- 
zig (RDA), 1-0 (0-1) (Lokomotiv 
Leipzig qualifié 6 peu. à 5; *Ajax Ams- 
terdam (PB) h. Sa r a go ssc (Esp.), 3-0 

COUPE DE L’UEFA 
Dundee Umted (Ecosse) b. *M oen- 
chea&Eadbach (RFA), 2-0 (0-0) ; IFK 
Gôteborg (Suède) b. *FCS Tyrol 


Gôteborg (Suède) 
(autr.), 1-0 (4-1). 
{En gras les clubs 


Au sortir d un hiver rigoureux, la finales; entre pareittt 
pelouse était dans on état qualifié des matches-aUer .) 


'ifiés pour les 
les résultats 


ECHECS 

Le t ournoi S wift 

La centième partie 
Karpov-Kasparov : nulle 

Pour leur centième partie l’un 
contre l’autre, qu’ils disputaient le 
mercredi 22 avnl au tournoi Swift 
de Bruxelles, Karpov (qui avait les 
Blancs) et Kasparov ont fait une 
nulle tranquille. Le résultat a fait le 
bonheur de Ljubojevic qui a battu, 
avec les Noirs, Larsen et se trouve 
seul en tête. 

La onzième et dernière ronde 
verra Kasparov affronter Ta! et Kar- 
pov, Ljubojevic. 

CLASSEMENT APRES 
DIX RONDES : 1. Ljubojevic. 8 ; 2. 
Kasparov, 7,3 ; 3. Karpov, 6 (une ajour- 
née) ; 4. Tal, 6 ; 5. Kortcbnol, 5,5 ; 6. 
T hnman . 5 (deux ajournées) ; 7. Torre 
et Larsen. 4,5 ; 9. Van der WieL 3 (une 
ajournée) ; 10. Winantt. 3 (une ajour- 
née) ; II. Short, 3 ; 12. Mcukkre, 0,5 
(une ajournée). 


M. Pierre Ambroise-Thomas 
est nommé directeur 
de la pharmacie 
et dn médicament 

Le conseil des ministres a nommé, 
mercredi 22 avril, M. Pierre 
Ambroise-Thomas directeur de la 
pharmacie et du médicament au 
ministère de la santé. Il succède an 
professeur Jacques Dangoumcau, 
qui assumait cette charge depuis le 
1“ avril 1982. 

[Né le 1S janvier 1937, M. Ambraise- 
Tbomas est professeur de parasitologie à 
la faculté de médecine de Grenoble. Il 
dirige égatement dans cette ville le cen- 
tre de TOra a nisation mondiale de la 
santé, qui y fut créé en 1982. Docteur en 
médedne, docteur en science, agrégé de 
paxaritologic, chef de service des hôpi- 
taux, Ambroise-Thomas est membre 
de rAçadémîe.de médedne.] 


• RECTIFICATC. - Un point 
d'interrogation a été omis dans le 
sous-titre du fivre les Prisons eûtes 
« privées ». dont le compte rendu est 
paru dans h Monde daté 19-20 avril. 
Ce sous-titre est : c Une solution à la 
crise péni te ntiaire 7 » 


• AUTOMOBILISME : Ligier 
signe avec Megatron-BMW. — 
Absente du Grand Prix du Brésil en 
raison de la rupture 8vec Alfa Romeo 
(le Monde du 28 mars), l’écurie de 
Guy Ligier devrait pouvoir courir le 
3 mai prochain le Grand Prix d'Imola. 
Grâce à l'intervention du secrétariat 
d'Etat aux sports, qui a renouvelé 
une subvention de 10 mitions de 
francs à l'écurie française, Guy Ugiar 
a pu signer avec la firme ouest- 
allemande Megatron, qui développe 
les moteurs BMW pour la Formule 1, 
un accord de 22 millions de francs 
portant sur la fourniture de deux 
moteurs par voiture pour douze 
grand prix. 

• TENTAS : Tournoi de Monte- 
Carlo. - Après Becker et Nystroem, 
ce sont Yannick Noah et Stefan 
Edberg qui n'ont pu passer, le 
22 avril, le premier tour du Tournoi 
de Monte-Carlo. Le Français a été 
battu en trois sets par le jeune autri- 
chien Skoff (3-6; 7-6; 6-2) et le 
Suédois a été éliminé par son compa- 
triote Stenlund (2-6 ; 6-1 ; 6-4). 


D’un jugement contradjc U xreme m 
rendu per 1a 3° chambre du Tribunal de 
grande instance de Paris, le 27 juin 1984 
entre M"* Anne Psloma RUIZ 
PICASSO, demeurant 19, quai Mais- 
quais à Paris XVI", et M. Antonio 
SOLER MAS FERRER, demeurant A 
Barcelone (Espagne), Roca i BatOe 

n* 4 - 

D est extrait littéralement ce qui suit : 
Le tribunal, par ces motifs : 

« Dit qu’eu effectuant le 9 mars 1979 
on dépôt international visant la France 
de la marque « Picasso * pour désigner 
des produite de l a classe 3, Antonio 
SOLER MASFERRER a porté atteinte 
aux droits de la demanderesse sur le 
nom de PICASSO ainsi qu’à celui 
'elle détient du fait du dépôt de cette 
nomination à titre de marque qu'elle a 
effectué le 22 décembre 1978 àlTNPL . 

Dit que M. Antonio SOLER MAS-' 
FERRER ne pourra faire usage du «an 
de PICASSO, seul ou en combinaison 
avec d’autres signes, A quelque titre et 
de quelque façon que ce soit 
Ordonne la publication du présent 
jugement dans trois journaux au choix 
de la riana nde re88e et aux fiais de 
M. SOLER MASFERRER mn* cepen- 
dant que le coût global de ces insertions 
puisse excéder la somme de 18 000 F. 

«Ordonne Proscription du prêtent 
juge men t an registre national des mar- 
ques.» 


Décès 

- M. et M* André Bouissy. 
Jean-Jacques Bouissy, 

Dominique Chevalier 

et leur Gis Julien. 

Les famille Faure, Lemoine et 
Maurel, 

ont la douleur de faire part du décès, à 
Tâge de tremerept ans. de 

Daniel BOUISSY, 

leur fils, frère, beau-frère, onde, neveu 

et cousin. 

Les obsèques ont eu lieu à Risde 
(Gers),le 18avriL 
39, nie de l'Arbalète, 

75005 Paris. 

12. boulevard de Strasbourg, 

75010 Paris. • 

— Ses et collègues de P Agence 
de l'informatique 

ont la douleur de faire part du décès de 

Jean- Pierre HUBAC, 
le 19 avril 1987. dans sa trente- 
cinquième année. 

- M“ Jacques Validas, 
nécGrezc. 

son épouse. 

M. et M“ Jean-Pierre Kieffcr. 

M. et M* Philippe Jouira. 

M- et M“* Bernard Va Ucin s, 
ses enfants, 

Philippe, Martine. Agnès. Mare. Oli- 
vier, Frédérique et Cyril, 
ses petits-enfants. 

ont l’immense chagrin de foire part du 
décès de 


M. Jacques V ALLONS, 

ingénieur ICAM, 
croix de guerre 1939-1945, 
pieusement décédé le 19 avril 1987, 
dans sa soixante-quatorzième année. 

La cérémonie religieuse sera cél éb rée 
k lundi 27 avril 1987. à 14 h 1S. en 
l'cglise Notre-Dame de Chatoc- 

I. avenue du Maréchal-Foch, 

78400 Chaton. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43 - 20 - 74-52 

MINITEL par le 11 


Anniversaires 

- Il y a cinq ans, le 23 avrfl 1982, 

Pierre-Jean LAUNAY, 

journaliste et écrivais, 

était rappelé â Dieu. 

Ses nombreux amis K souviendront 
delnL 

- Celui qui croit et mol vivra. 
quand mena U serait mon ; a qui 
conque vit a croit a moi ne mourra 
jamais. - 

Saint Jean. XI, 25-26. 


— Pour le neuvième annivoxa ire àu 
décès de 


Jacques RUEFF. 
gn r n << '^TWK 4r la 1 << * h" ""ri iir . 


une pieuse pensée est demandée à ceux 
qui gardent son souvenir. 

Communications diverses 

- Dimanche 26 avril 1987, de 
15 heures A 20 heures, séance de signa- 
tares de livres et de disques au Cercle 
Bernard-Lazare, 10. rue Saint-Claude. 
Paris-3*. en présence de : M» Edmonde 
Chartes-Roux, MM. Henry Bulawko, 
Jacques Derogy, Henri Frezbin. Max 
Gallo. Albert Memmi, Jean Pkrre- 
Bloch, Chartes Sriahmaim. Thn. au pro- 
fil de la plantation (Tune forêt en boto- 
mageà Gaston Defferre. 

A 17 heures, dans le cadre des ntun- 
festatiODS de la Journée de la déporta- 
tion, table ronde sur le thème : -Le 
procès Barbie et la négation de la 


Soutenances de thèses 

— U ni v e r si té Paria-VII, le mardi 
28 avril, à 14 h 30, saBe Louis-Liard, 
rectorat de Paris, rue des Ecoles, 
M. Hmsouna Beo Amor : «Diverrâé 
des fonres et des expériences dn déve- 
loppement sooo-éconoiznque. Les pro- 
blèmes de rapproche int égrée . » 

- Université Paris-TV, le samedi 
23 mai, à 14 heures, amphithéâtre Des- 
cartes, 1 7. rue. de fa Sorbo&ne, 
M. Gérard Imbert ; « Les discoure da 
changement (stratégies du ch ang ement 
dans le d i sco ur s social de la txznstion 
espagnole).» 

- Université Toulouse-IL le ven- 
dredi 26 juin, i 14 h 30. saik 1075 
(salle Fj-Lagârde), M- Jean Lares : 
■ Joseph Sheridan Le Fanu, romancier 
et nouvelliste anglo-irlandais (1814- 


a nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
informations tftfph o n j q p cs pr 1 —a n ti 1 1 ; 47-70-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Us exp ë titicra rasât fies la reBe des rentes, de 11 A 18 bernes, sauf ksfir «fines 
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SAMEDI 25 AVRIL 

S. 3. - 300 lithographies - M* ROGEON. 

S. 8. - Ensemble faïence fine, Crefl, Choisy, Monterean. 
M» LOUDMER. 

S. 9. - Ap. L. et div., vins-M' BOSCHER. 


LUNDI 27 AVRIL 

s. 2. - Li vres a nc. et nxxL - M- LAURIN. GUELLOUX. 
BUFFETAUD. TAILLEUR, M. Vïdal-Mégret, Gômez experts. 

S. 4. - Objets d'Extrême-Orient - M- ADER, PICARD, TAJAN, 
MM. Portier. 

S. 6. — Dessim, tableaux modernes - M- ADER, PICARD. TAJAN, 
MM. Padtti et de Loaveuoourt, Maréchaux. 

S. 7. — Tableaux, meubles- M 1 CHEVAL. 

S. 15. - Objets d’art et d’ameubtemeul - M- PESCHETEAU-BADIN, 
FERRIEN. 

MARDI 28 AVRIL 

s. 4. - Suite de la vente du 27 avril - M- ADER. PICARD. TAJAN, 
MM. Portier. 

S. 9. - 21 b - Souvenirs Joséphine Baker - M“ RABOURDIN, 
CHOPPEN de JANVRY. 

MERCREDI 29 AVRIL 

2. - Art Nègre. Amérique. Afrique, Ind o n ésie. Antiquités. Curiosités - 
M« LAURIN. GUILLOUX, BUFFETAUD. TAILLEUR, 
M. RcrodiHon expert. 

S. 5. — Bijoux, objets de vitrine, orf è vrerie ancienne et moderne - 
M“ ADER, PICARD, TAJAN, MM. Déchaut et Stetten, experts. 

S. 6. — Livres anciens et modernes -M* RENAUD. 

S. 7. - Bijoux, tableaux, mob. -M* LE BLANC. 

S. 14. — Grands vins et spiritueux -M" MILLON, JUTHEAU. 

S. 16. - Objets d’art et de bel ameubtemeot des XVIIh et XIX e s. - 
M- ADER, PICARD. TAJAN, MM. Dfflée, Levyiaeare. 

JEUDI 30 AVRIL 

S- 4. — Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne - 
M— ADER, PICARD, TAJAN, M. Fro manger, Véronique 
Fromanger. 

Su 8. - Timbres-poste - M- RABOURDIN, CHCÆ'PIN de JANVRY. 

•SL 15l — Tableaux, mobilier -M" RIBEYRE. . 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, me Favart (75002). 42^ 1-80-07. 

LE BLANC, 32, avenue de rOpértt (75002), 4266-2448. 

BOSC HER, 3, me d' Am boise (75002) , 42-6087-87. 

CHEVAL, 33, rue dn Faubourg Montmartre (75009), 47-7056-26. 

LAU RIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (n Ai wM t 
RHEJMS-LAURIN) 12, rue Drouot PS0Û9) , 424661-16. 

LOUDMER, 18, ru e de Provence (75009), 45-23-15-25. 

MILL ON, JU THEAU, 14, rue Drouot (75009). 47-7MQ4S. 

PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16. rue de b Grange-Batelière 
(75009) .47-70-88-38. 

RABOURDIN, CHOPPEM de JANVRY, 4, rue Rosshn (75009), 
47-70-34-91. 

RENAUa6.niedelaGrange-B«tefgn: (75009), 47-70^8-95. 

RIBEYRE, 5, rue de Provence (75009), 42-46-00-77. 

ROGEON. 16. nie Milton (75009) , 48-78-81-06. 
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Les parlementaires devant le dossier du Carrefour du développement 

Le parquet s’apprête à confirmer l’incompétence du joge Michau 


Concrètement, et sous réserve que 
ML Michau rende une ordonnance 
conforme aux réquisitions du par- 
quet — c’est l'hypothèse la plus pro- 
bable, — cette décision signifie que 
le dossier sur le Carrefoar du déve- 
loppement devrait rapidement 
échapper à la justice cnwimnim H 
sera alors à la disposition du Parle- 
ment, seul échelon compétent pour 
décider (Tune éventuelle comparu- 
tion devant la Haute Cour d’un 
ancien ministre, . en l’occurrence 
M. Christian Nucci, accusé d’avoir 
participé dans l’exercice de ses fonc- 
tions aux détournements de fonds 
publics c ommi s à travers l'associa- 
tion Carrefour du développement. ■ 

Cela ne veut pas dire, pouf 
autant, que M. Nucci sera bientôt 
traduit en Haute Cour. Mais 3 en 
résulte que sera bientôt franchi une 
étape qui le p er m ettr ait Le juge 
s’étant désaisi du dossier, seule la 
Haute Cour pourrait poursuivre 
M. Nucci Cependant, 3 n’y a là 
aucun automatisme (je Monde du 
22 janvier). Il faut qu’un dizième de 
l’une ou de Tautre des deux Cham- 
bres (c’est-à-dire 58 députés ou 
32 sénateurs) déposent une proposi- 
tion de résolution portant mise en 
accusation devant la Haute' Cour. 
Après examen par le bureau de 
r Assemblée saisie, sur un plan* pure- 
ment formel, de la recevabilité de 


Serment 

Ks sont Ü debout occupait 
tous les bancs habituellement 
réservés au gouvernement et 
aux co mmi ssions de I* hémicycle 
du Palais-Bourbon. Debout, lui 
aussi, la présdent de 1* Assam- 
blée nationale rappelle que les 
membres de ta Haute Cour de 
justice t jurent et promettent de 
bien et fidèl em en t rempür leurs 
tondions, de garder le secret 
des dSbéretions et des votes, 
et de se conduire en tout 
comme défies et loyaux magis- 
trats ». Successivement, à 
rappel de leur nom, les douze 
députés élus juges titulaires et 
les élus juges suppléants sa 
lèvent et prononcent en levant 
ta main droite, la formule : eJe 
le jure. » 

.. J-»- tnarcrêdl. 2 ? avril* 

r Assemblée nationale a tait son 
devoir: ses représentants à la 
Haute Cour sont prêts à juger 
les m i u i s t ras ayant fail» dans 
r exercice de leurs fonctions. 
Reste au Sénat à faire de mémo. 

La 29 avril. 3 s*y efforcera à 
nouveau, puisque jusqu'à pré- 
sent la .majorité des sénatews 
s'est refusée à accorder i un 
communiste la place 4 laquelle 
la proportionnelle — trmfition- 
nefla en la matière - lui donne 
droit. . 

Th- B. 


Ua aa, presque jour pour jour, après T oa vert a re de rrâstruc- 
tioa, le dossier sur l’ affair e du Carrefour du développement va 
s'enrichir d*un nouveau et décisif chapitre. Après caasnltathm du 
premier ministre, M. Albin Oralandog, garde des sceaux, a, en effet, 
donné son accord pour que la parquet prenne des réqui sitio ns ten- 
dant à déclarer incompétent M. Jean-Pierre NCchaa, juge tTmstruc- 
tion chargé de Paffaire. Ces réq uis i tio ns devraient être transmises 
au débat de la prochaine semaine an juge d'instruction. 


cette demande, cdleHà est renvoyée 
devant une caanmssksi ad hoc. 

Elue as scrutin proportionnel an 
Sénat (30 membres), dési g née à la 
proportionnelle des groupes à 
l’Assemblée nationale (15 mem- 
bres), cette commission n’est tenue 
par aucun délai et peut proposer le 
rqjet de la résolution dont die a été 
saisie aussi bien que le renvoi en 
Haute Cour. En somme, la procé- 
dure parlementaire permet, si telle 
est la volonté de la majorité, d’enter- 
rer plus on moins discrètement 
l’affaire. 

En cette matière, la décision est 
moins d'ordre technique que politi- 
que, Le gouvernement, auquel la 
majorité laîise l’i nitia tive, est devant 
un choix délicat II doit évaluer 
rintérêt d’une procédure contre un 
ancien ministre socialiste autant 
que... les risques d’une contre- 
attaque de ses adversaires, essentiel- 
lement sur le -«-front» dn « vrai- 
faux » passeport où M. Charles 
Pasqua r est mis à découvert. 


Arbitrages 

délicats 

Les eipeux dn dossier sont donc 
assez éloignés de son contenu judi- 
ciaire réeL En tentant d’utiliser 
cette affaire comme une arme politi- 
que contre les socialistes, le gouver- 
nement a transformé le dossier dn 
Carrefour dn développement en une 
machine infernale, dangereuse aussi 
bien pour Ja droite que pour la gau- 
che. un danger qui va bien au-delà 
de la nature même de Faifaire, c’est- 
à-dire un détournement de fonds 
public dont rampleur est assez bien 
délimitée depuis Fautomne 1986. 
(Lire notre encadré.) 

Depuis cete date, en effet, le juge 
d'instruction connaît les grandes 
lignes de ce qui-peat être reproché à 
l'ancien ministre de la coopération. 
H sait aussi que la plus grosse partie 
dn dossier n’est pas de sa compéten- 
cec mais de celle de la Haute Cour. 
C’est d’ailleurs la raison pour 
laquelle, le 20 janvier 1987, 3 a 
transmis son dossier au parquet afin 
que ce dernier 1m fasse connaître ses 
réquisitions. C’est cette réponse que 
le parque* s’apprête enfin à donner , 
en recommandant que le dossier soit 
mis à ia disposition dn Parlement. 

ü a fallu plusieurs mois de discus- 
sions entre le parquet générai, le 
ministère de la justice, les services 


dn premier ministre et ceux du 
ministère de rintérienr pour en arri- 
ver là. Entre le désir qu’expriment 
les responsables de la justice de se 
. débarrasser d’un dossier et la 
tentation, entretenue nu moment par 
le pouvoir politique, de laisser s’enli- 
ser une affaire qui s’annonçait fina- 
lement bien encombrante 
(le Monde du 8 avril 1987), les 
arbitrages ont été délicats à rendre. 

Péchés 

véniels 

Plusieurs possibilités s’offraient 
quant aux éventuelles charges à 
retenir, au rythme des poursuites et 
à l’opportunité de leur déclenche- 
ment. Non sans tiraillements 
internes, la chancellerie semble 
avoir décidé d’une ligne «modé- 
rée» : les réquisitions du parquet ne 
devraient porter contre M. Nucci 
que des imputations précises pou- 
vant être accompagnées d'éléments 
matériels bien circonscrits, et non, 
comme certains responsables politi- 
ques en étaient un mo ment parti- 
sans, faire endosser à l’ancien minis- 
tre de la coopération une 
responsabilité «élargie», le rendant 
complice de toutes les manipulations 
financières opérées par r intermé- 
diaire de l’association Carrefour du 
développement, ü semble aussi que 
cette manière de faire ait obtenu 
l’agrément du juge d’instruction, 
dont l’ordonnance d’incompétence 
devrait rep re ndre les grandes lignes 
tracées par ses collègues du parquet. 

Ainsi ficelé, le dossier sera bientôt 
à la disposition dn Parlement A pre- 
mière vue, la majorité devrait 
applaudir et Fopposition faire le dos 
rond. En fait l'affaire n'est pas si 
simple, et toutes les parties parais- 
sent embarrassées. De nombreux 
députés, y compris de la majorité, ne 
cachent pas les réticences qu’ils 
éprouvent à soulever trop haut le 
voile qui dissimule les méthodes de 
financement des campagnes électo- 
rales L 

Certaines des accusations portées 
contre M. Nucci (paiement d’affi- 
ches à l’aide de fausses factures et 
financement hétérodoxe d’un stage 
de formation audiovisuel) leur sem- 
blent, tous comptes faits, de bien 
véniels péchés. Enfin, r affaire du 
«vrai-faux» passeport fabriqué par 
la DST et remis à M. Yves Châtier, 
alors en fuite au Brésil, vient pertur- 
ber le tableau. H est probable que 


les socialistes, qui n’ont pas encore 
décidé de leur attitude si une 
demande de saisine de Haute Cour 
était déposée, se serviront du « vrai- 
faux • passeport pour appuyer leur 
contre-attaque. Si M. Nucci devait 
subir les investigations parlemen- 
taires, ses amis seront tentés de 
demander que M. Pasqua rende, tin 
aussi, des comptes. Le président du 
groupe socialiste à l’Assemblée 
nationale, M. Pierre Joxe, n’a-t-Q 
pas opposé, le S avril, le « crime » 
commis, selon lui, par le ministre de 
l’intérieur aux «-erreurs » de 
M. Nucci ? 

Le rapport des forces étant ce 
qu'il est, certains en arrivent à espé- 
rer que la guerre ne soit pas décla- 
rée. D’autant qn’en théorie rien 
n’oblige les parlementaires à pour- 
suivre l’un dés leurs. Us ont. en cette 
matière, un pouvoir discrétionnaire, 
même si les accusations portées 
contre un député paraissent indiscu- 
tables. Mais la majorité, dont les 
ténors n’ont pas ménagé leurs 
charges contre les « malversations 
socialistes ». auraient du mai à 
expliqua - qu'elle refuse de poursui- 
vre aujourd’hui ce qu’elle a flétri 
hier. Du côté du gouvernement, on 
semble donc décidé à engager le pro- 
cessus, quitte à compter sur la pro- 
cédure pour ne pas hâter le mouve- 
ment. Pour la première fois dans 
l’histoire de la V* République, les 
parlementaires viennent d’ailleurs 
de désigner ceux d’entre eux qui sié- 
geront à la Haute Cour. Au Palais- 
Bourbon, on reconnaît que cette 
élection n’était pas qu’une cotnci- 
denoe... 

GEORGES MARION 
et EDWY PLENEL. 


Les comptes de M. Christian Nucci 


Sens qu'B soit encore possfole 
d'en connaître le montant avec 
précision les détournements sir 
lesquels M. Christian Nucci pour- 
rait avoir 4 rendra des comptas 
seraient de l'ordre de 5 à 6 mfl- 
Qons de francs. Cota ne signifie 
pas que l'ancien ministre socia- 
liste de ta coopération se serait 
approprié personnellement cet 
argent, mais qu'B pourrait être 
considéré comme responsable 
des détournements opérés sous 
son autorité et des sommes utili- 
sées à d'autres fins que celles 
auxquelles cas somm es étaient 
des tinées . 

1} Lee comptée de fa seo c i e 
tion Carrefour. — 50 millions 
des 70 millions de francs 
dépensés lors du sommet de 
Bujumbura ont transité par les 
caisses de l'association Carrefour 
du développement (ACAD), ce 
qui a permis, grâce à de fausses 
factures, de détourner 7 millions 
de francs affectés à des fins 
étrangères au sommet de Bujum- 
bura. La responsabilité de 
M. Nucci serait engagée pour 
plusieurs dépenses réglées avec 
cet argent sur ordre du ministre. 
Il en serait ainsi du financement 
des deux fêtes organisées à 
Beaurepaire (Isère), commune 
dont M. Nucci est le maire, pour 
célébrer l'anniversaire de sa prise 
de fonction ministérielle 
(750000 F); auraient aussi été 
payés, selon le même circuit, les 
loyers de l'appartement parisien 
du ministre (120 000 F); un 
stage d'initiation aux techniques 
autfiovisueltes (7 00 000 F) ; plu- 
sieurs dépenses électorales 
réglées grâce aux versements en 


espèces provenant de fausses 
factures (700 000 F) et quelques 
autres versements, d'un montant 
total de 200 000 F, effectués au 
bénéfice du Parti socialiste. 

2) Le compte courant com- 
mun Nueci-Chalier. — Ce 
compte bancaire ouvert 4 la BNP 
aux noms de M. Nucci et de 
M. Châtier, son chef de cabinet, 
était alimenté par les fonds 
secrets versés par le premier 
ministre, mais aussi par des 
fonds détournés provenant de 
l’ACAD. U pourrait donc être 
reproché i M. Nucd d'avoir uti- 
lisé une partie de cet argent 4 
des fins sucres que celtes pour 
lesquelles 3 était prévu, il en 
serait ainsi pour le règlement de 
ses coti sa tions au Parti socia- 
liste, pour le salaire de deux 
secrétaires engagées 4 Beau re- 
paire au moment de la campagne 
électorale de 1986, ainsi que 
pour plusieurs dépensas d'ordre 
personnel. 

3) Les travaux de F imprime- 
rie Ronjat- - Située 4 Beaure- 
paire, l'imprimerie Ronjat a exé- 
cuté quatre commandes de 
M. Nucci au moment de la cam- 
pagne électorale de 1986, 
toutes payées grâce 4 des 
fausses factures émises par 
L'association Promotion fran- 
çaise. « filiale » de J’ ACAD, et par 
une société qui travaillait habi- 
tuellement pour le PS. 

Pou- tous ces faits, M. Nucd 
risque une inculpation pour abus 
de confiance, complicité d'abus 
de confiance, complicité de faux 
en écritures publiques ou privées. 

G. M. 


FAITS DIVERS 


Les agresseurs du journaliste de FR 3-Corse 
se sont réclamés de Fex-FLNC 


Les deux hommes — dont l’un 
était à visage découvert — qui ont 
molesté M. Michel Satti, chef des 
services de FR 3-Ccrse, le mardi soir 
21 avril (le Monde du 23 avril) à 
Ajaccio, se sont réclamés de l’ex- 
FLNC. Blessé d'un coup de crosse 
porté avec une arme de poing à 
l’arcade sourcilière, M. Michel Satti 
a pu regagner son domicile après 
quelques soins. 

M. Michel Satti et M. Yves Ram- 
beau, rédacteur en chef de la sta- 
tion, avaient succédé à M. Sampiero 
Sanguine tti qui cumulait les deux 
postes avant d’être relevé de ses 
fonctions le 18 février dernier par le 
PDG de FR 3, M. René Han. Des 
mouvements de grève du personnel 
de FR 3-Corse et diverses manifes- 
tations de soutien à M. Sampiero 
Sangoinetti avaient précédé l’arri- 
vée en Corse, le 2 mars, des deux 
nouveaux responsables de la station. 


Dans un communiqué publié mer- 
credi à Paris, la présidence de FR 3 
- s'élève avec vigueur contre de tels 
agissements à l’égard de profession- 
nels du service public dont le seul 
tort est de vouloir accomplir leur 
mission d'information en respectant 
scrupuleusement les règles du plu- 
ralisme et l’objectivité ». 

Pour sa part, M. Michel Satti, 
estimant que l’attitude qui consistait 
à céder au chantage était une 
« solution de facilité », a indiqué 
qu*3 n’avait pas l’intention de quit- 
ter ses fonctions en Corse. 

De très nombreuses réactions 
d’élus politiques et de syndicats de 
journalistes ont condamné F agres- 
sion contre le journaliste. De son 
côté, le Syndicat des travailleurs 
corses (STC, nationaliste), qui 
déplore lui aussi cette agression, a 
cependant tenu « à souligner la res- 
ponsabilité de la direction nationale 


de FR 3. » « En effet, lors des ren- 
contres qui ont précédé le limogeage 
de Sampiero Sanguinetti. ajoute le 
STC. le personnel avait mis en 
garde MM. René Han et Claude 
Marchand [respectivement PDG et 
directeur régional pour le Sud-Est 
de FR 31 contre les conséquences 
d'une telle décision. • 


• Hold-up dans une banque 
parisienne. — Trois malfaiteurs se 
sont emparés, le mercredi matin 
22 avrfl. d’une somme esti m ée 4 
1 million de francs dans un établisse- 
ment bancaire 4 Parte. Selon les pre- 
miers éléments de r enquêta confiée 
à la brigade da répression du bandi- 
tisme. trois hommes armés ont fait 
éruption vers midi dans l'agence du 
Crédit agricole située 119, boulevard 
Saint-Germain (6'i. et ont raflé 
r argent contenu dans les caisses et 
dans le coffre-fort. Pour protéger leur 
flûte, ils ont pris en otage le caissier 
de la banque qu'as ont rapidement 
relâché. 
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Economie 


La privatisation de la CGCT 

Le gouvernement a choisi 
la solution Ericsson-Matra 

La fin d’un vaudeville industriel 


M. Edouard Balladur a annoncé, le jeudi 
23 avril, que la Compagnie générale de construc- 
tions téléphoniques (CGCT) était cédée au sué- 
dois Ericsson et à ses partenaires français 
conduits par Matra. Un comité ïatenninisténel 
s’était (ym mardi 21 and sur cet épineux dossier. 


mais M. Jacques Chirac s’était donné quarante- 
huit heures de réflexion pour tranchée. Toutefois, 
a apparaissait déjà quelques hem» après cette 
qœ la solation suédoise était retenue 
malgré les pressions américaines de dernière 
minute (le Monde du 23 avril). 


Ju Le rachat par Ericsson met un 
“■terme au feuilleton CGCT, après 
" ^ plus de deux ans d’incer titud es sur 
^l'avenir de cette liliale dTTT natio- 
nalisée en 1 982 par les socialistes. 
y En fait, les interrogations sur le 
sort de l’entreprise ont commencé en 
1983, avec la fusion de Tbomson- 
Téléphone et de CIT-Aicatcl : les 
i-- P et T, ne disposant plus que d’un 
seul fournisseur de centraux télé’ 
phoniques, ont voulu trouver une 
. L seconde source d’approvisionnement 
n-.pour la France. La CGCT, trop 
-i petite, ne développait pas ses pro- 
près matériels. Les pouvoirs publics 
: ont doue cherché un groupe étranger 

- qui lui apporterait sa technologie et 
.-.'la rachèterait. 

- Très vite, le numéro un mondial 

- '-do téléphone, l’américain ATT, s’est 
mis sur les rangs. En échange de son 


Les grands DOwfiaiK 


ATT(+ nus nxn 

PART 
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18 
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D 
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11 

NMttenTdema IGrel ..... 
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S 
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* Saurai: Alcatel. 


' entrée sur le marché français 
p . (détenu à 16% par la CGCT), ü 
c s’engage, en 1985, & acheter pen- 


■■ dam quatre ans pour 200 millions de 
dollars d’équipements en faisceaux 
h er tzi ens au groupe national CGE 
— (Compagnie générale d’électricité) . 

Mais le gouvernement socialiste 
hésite devant cette « alliance améri- 
caine». Des appels du pied sont 
faits vers les industriels européens, 
en direction notamment de l'alle- 


mand Siemens (numéro iras mon- 
dial du téléphone). Après avoir 
reporté à plusieurs reprises sa déci- 
sion, M. Laurent Fabius ne tranche 
pas et_ laisse le dossier à son suc- 
cesseur. 

En mars 1986, M. Chirac trouve 
sur son bureau un autre dossier diffi- 
cile, engageant lui aussi l’avenir du 
téléphone français : celui du rachat 
par la CGE des filiales d’u t. 
L’enjeu est énorme et la décision 
délicate à prendre. « Je ne sens pas 
ce dossier -, confiera le premier 
ministre. Finalement, U donne sa 
bénédiction au mariage qui hisse la 
CGE au deuxième rang mondial du 
téléphone mais constitue un grand 
pari industriel. 

De leur côté, les ministres libé- 
raux ayant la tutelle de la CGCT, 
MM. Alain Madelin à l’industrie et 
Gérard Longuet aux P et T, lancent 
à l’été 1986 un appel d’offres inter- 
national pour le rachat de l’entre- 
prise et promettent— une décision 
rapide. Pourtant, ils se déclarent 
ouvertement favorables à ATT, esti- 
mant que son central téléphonique 
est techniquement le meilleur. 

Le ministre de l'économie, 
M. Edouard Balladur, décide quant 
à lui à l'automne d'inscrire la CGCT 
sur la liste des entreprises à privati- 
ser. Cette mesure, on le réalisera 
quelques semaines plus tard, oblige 
les candidats étrangers & se soumet- 
tre à la loi de privatisation : leur par- 
ticipation dans la CGCT ne doit pas 
dépasser 20% et ils doivent donc 
trouver des partenaires français 
pour les 80 % restants. ATT (allié à 
Philips dans le téléphone en 
Europe) s'associe donc & la SAT, 
■Siemens à Jenmoni-Schneider et le 
suédois Ericsson & Matra. Deux 
autres candidats — le canadien Nor- 
thern Telecom et l’italien ltaitd - 
sont également en lice mais sans 
partenaires français. Ils seront donc 
écartés. 

Début mars, date limite de dépôt 
des candidatures, le dossier s’était 


•T- 


fl 


Trois ans d’hésitation 


La CGCT aura posé T un des 
plus épineux problèmes indus- 
triels aux gouvernements succes- 
sifs. Une histoire très longue qui 
met en lumière la difficile émer- 
gence de l’industrie française des 
télécommunications et ses res- 
tructurations permanentes. 

— En 1976. la puissante 
direction générale des télécom- 
munications (DGT) fait racheter 
par Thomson Ericsson-France et 
deux filiales de {'américain ITT 
(LMT et LTT); la troisième, la 
CGCT, reste an possession de sa 
maison mère. Il s'agissait de 
c franciser s l’industrie au 
moment du lancement du plan 
de rattrapage. La CGCT proposa 
les centraux S 12 dTTT pour 
équiper le réseau français, mais 
la DGT refuse de lui en acheter. 

- En 1982, an souvenir du 
rôle dTTT dans le renversement 
du présidant chaien Attende, te 
gouvernement sodaRste nationa- 
lisa la CGCT pour 2 1 5 millions de 
francs payés à ITT. 

- Début 1983. r américain 
ATT rachète 60% de Phüips- 
Télécommunications et 
s'implanta ainsi en Eisope. 

- En 1983. te CGCT, an 
parta, décide avec l'accord du 
gouvernement de fabriquer sous 
licence des centraux Thomson. 

- En septembre 1983. 
Thomson (jatte t'éponges et 
revend ses télécommuntcations à 
la CGE. La DGT, qui a milité 
contre cette opération e télé- 
phone de France s. sa retrouve 
avec un seul fournisseur de cen- 
traux. Elle en cherche un second 
et songe début 1984 è ATT... 
qui pourrait, pour l’occasion, 
reprendra la CGCT. 

- En janvier 1984. ATT est 
démantelé. La déréglementation 
américaine force le groupe à 
accélérer sa conquête des mar- 
chés étrangers. 

- En 1984, M. Georges 
Pebereau, président-directeur 
général de la CGE, qui cherche è 
s'implanter aux Etats-Unis, 
reprend la solution ATT è son 
compte. Il obtient que te groupe 
américain lui achète pour 
200 mêlions de dollars d'équipe- 
ments de tétécommunicatians et 
l'eide è vendre ses centraux télé- 
phoniques Outre-Atlantique. 

- Eté 1986. raccord ATT- 
CGE est sceHé. Le gouvernement 
socialiste qui doit trancher, 
hésite et demande qua tes négo- 


ciations se poursuivent : c'est un 
eni oui ni non s. Dans te même 
temps, M. Louis Mexandeau, 
ministre des PTT, lance des 
appels en direction de Siemens. 

— Septembre 1986. M. Lau- 
rent Fabius juge raccord c désé- 
quilibré» en faveur des Améri- 
cains, mais ne te rejette pas : 9 
renvoie la décision è ('après 
16 mars. 


- Mars 1986, changement 
de gouvernement La CGE est 
privatisable. 

— Juin 1986, M. Georges 
Pebereau met au point un accord 
pour racheter l’ensemble des 
filiales mondiales dTTT dans les 
télécommunications. C'est un 
abandon de la conquête améri- 
caine, mais une percée en 
Europe, notamment en RFA. 

- Juillet 1986. M. Pebereau 
est remplacé à la tête de la CGE 
par M. Pierre Suard. Mais te gou- 
vernement donne son aval è 
l'accord avec ITT, qui place la 
CGE au second rang moiridtel du 
secteur derrière ATT. 

- Eté 1986. M. Madelin veut 
élargir ta choix et lance un appel 
d'offres international. ATT, Erics- 
son, Siemens, Northern Telecom 
répondent Mais te ministre de 
l'industrie et M. Longuet minis- 
tre des P et T, plaident en faveur 
d'ATT. Ils promettent une 
réponse rapide, mais te décision 
est repoussée de mois en mois. 

- Automne 1986. M. Balte- 
dur inscrit la CGCT dans te cadre 
des p riv a tis a tions. Le repreneur 
étranger ne peut plus acquérir 
que 20 % du capital et 9 doit 
trouver un affié français. De nou- 
veües négociations s'ouvrent 

— Dans le même temps, te 
dossier se politise. Siemens 
déclare qu’obtenir ia CGCT 
constitue une compensation nor- 
male à rentrée delà CGE en Alle- 
magne obtenue grêoe A son 
accord avec ITT. Les Américains 
répliquent que l'Europe doit 
ouvrir son marché aux faines non 
européennes et menaçant de fer- 
mer te leur. 


— Mars 1987. un premier tri 
est fait Restant en Bce: ATT 
avec la SAT pour partenaire fran- 
çais. Siemens avec Jeumont- 
Schneider et Ericsson avec 
Matra. 

- 23 avril 1987, M. Chirac 
choisit Ericsson-Matra. 





y â, 


considérablement obscurci. Il est 
alors à la fois technique — doter la 
France du meilleur central télépho- 
nique — industriel — apporter des 
con t re p arties à l’entrée d'un étran- 
ger dans le téléphone hexagonal — 
mais aussi diplomatique. Les Etats- 
Unis, apôtres d’une déréglementa- 
tion économique, attachent une 
importance extrême & l'ouverture 
des marchés européens, notamment 


Au cour de cette querelle franco* 
allemande, amplifiée par les cris, 
d’alarme des partisans de l’Europe, 
le gouvernement français est de plus 
en plus embarrassé. Car, quel que 
soit son choix, les inconvénients 
dépasseront les avantages 
(le Monde du 20 mars). En outre, 
dans tous les cas de figure, la CGE 
- bientôt privatisée - risque d’en 
souffrir. Si Siemens est choisi, la 


Les nouveaux actionnaires 



Pour faire pencher la balance en 
sa faveur, le géant suédois consent 
en dernière minute un geste qui 
satisfait à la fois le gouvernement 
français et son allié industncL H 
. propose à Matra de développer avec 
loi je futur radiotéléphone européen 
de la nouvelle génération. Dès lors, 
la candidature du groupe suédois 
permet au gouvernement français de 
sortir des difficultés en renvoyant 
dos à dos Allemands et Américains, 
tout en gardant les apparences d’un 
accord européen. 




coupure décidée en 1985 


CGCT 


y 


• dont (U I % poir des investisseurs • amis » 


dans le téléphone. Quelles pro- 
messes a-t-on faites à leur champion 
ATT ? Toujours est-il que plusieurs 
personnalités de l'administration 
Reagan pèsent en faveur de la can- 
didature américaine. Siemens n'est 
pas en reste : & plusieurs reprises, les 
Allemands font pression sur les 
autorités françaises, au plus haut 
niveau. 


Le troisième larron 


Car le géant allemand s'inquiète 
brusquement de ia nouvelle dimen- 
sion prise par la CGE dans le télé- 
phone après le rachat des filiales 
dTTT. Dans la corbeille de mariage, 
la CGE trouve en effet la SEL 
(Standard Electrik Lorentz), fleu- 
ron allemand de l’empire ITT, qui 
détient un tiers du marché du télé- 
phone outre- Rhin. Aussi les Alle- 
mands réclament-ils la CGCT en 
contrepartie de la SEL., n’hésitant 
pas & menacer de représailles cette 
entreprise. La riposte américaine ne 
s’est pas fait attendre: ri Siemens 
obtient la CGCT, disent-ils, ses inté- 
rêts aux Etats-Unis en souffriront. 


CGE perd son marché de 200 rnü- 
Iïons de dollars dans les faisceaux 
hertziens. Si ATT est retenu, les 
Allemands risquent de mettre des 
bâtons dans les roues de sa plus 
grosse filiale européenne dans le 
téléphone^ D'autant que Siemens 
n’a pas du tout apprécié les critiques 
portées sur les performances de son 
cernai téléphonique par les P et T 
françaises. 

Aussi l’idée de choisir un troi- 
sième larron fait-elle son chemin. 
A Fïnveisc de ses deux concurrents, 
Ericsson a travaillé dans la discré- 
tion, se gardant de toute pression 
politique. Le groupe apparaît donc 
«neutre». Son matériel est bon. Il 
est déjà largement utilisé dans plu- 
sieurs pays européens, et il ne 
devrait pas être difficile de l’adapter 
aux nonnes françaises... qu’Ericsson 
connaît bien puisqu’il a fourni ce 
marché pendant soixante-dix ans. 
Même l’administration française des 
P et T a modifié sa position après la ' 
nomination, il y a quelques mois, 
d’un nouveau directeur: longtemps 
inconditionnelle d’ATT, elle miHte, 
habilement, pour Ericsson. 


L’accord sur le radiotéléphone 


L’accord signé à la veille du week- 
end pascal sur le radiotéléphone par 
Matra et Ericsson a beaucoup pesé 
en faveur de la solution suédoise, 
parce qu’il offre & la firme de 
M. Lagardère une bonne chance de 
se placer sur un marché d’avenir, 
qui conduit, ï l’horizon 2000, au 
«téléphone de poche», léger et peu 
cher. Aujourd’hui, î peine 1% des 
automobiles en Europe sont équi- 
pées de tâéphone ; l’équipement est 
cher et les fréquences saturées. 


La coopération entre Matra et 
Ericsson, qui concerne à la fois la 
recherche, l’industrialisation et la 
commercialisation, offre alors deux 
avantages. Elle évite une stérile 
guerre des normes. Si Siemens ne 
rompt pas son accord avec le groupe 
suédois, la norme commune franco- 
suédoise pourrait s’étendre è toute 
l'Europe. Elle donne ensuite & 
Matra un allié de pends pour son 
exteaskta dans ce domaine. 


Les PTT européennes, réunies au 
sein de la CEPT (Conférence euro- 
péenne des postes et des télécommu- 
nications), oui décidé, en 1983, 
d'attribuer de nouvelles fréquences 
à ce service (la bande des 
900 MHz). La technologie nouvelle 
choisie, dite cellulaire, devrait être 
prête vers 1992. A partir de cette 
date, 8% à 10% des quelque cent 
millions de véhicules européens 
pourraient être équipés. Un 
immense marché s’ouvre, estimé A 
ISO milliards de francs. 


Différentes propositions sont 
faîtes par les indnstnels, seuls ou en 
commun : Bosch ; Ericsson, qu’a ral- 
lié Siemens ; la SEL (filiale ouest- 
allemande de la CGE), associée & 
AEG, la SAT et Italtel; Nobia 
(Finlande), et enfin le LOT (Labo- 
ratoire central des téfécommumca- 
tions), ex-filiale de la CGCT, 
acquise pair Matra ea 1985. 


dnmiafstère de l’économie 


Les solutions techniques des uns 
et des autres sont différentes, mais 
on peut dire schématiquement que 
celles (TEricssonet de LCT sont pro- 
ches et bien placées. Toutefois, 
Matra est HUiputien i l’échcllc euro- 
péenne et présent craquement en 
France, tandis qu’Ericsson est puis- 
sant Le suédois c’avait guère besoin 
d’allié français et c'est pourquoi 3 
n’a accepté cet accord qu’en der- 
nière mmirtf- 


Le ministère de l'économie a 
publié. Jeudi, le communiqué sui- 
vant: 

« (.-) L’appel d’offres pour la pri- 
vatisation (NDLR : de la CGCT) 
indiquait que la procédure de choix 
prendrait en compte trois critères : 
les performances au produit de com- 
mutation publique, l’intérêt indus- 
triel et technologique de chaque 
offre, les données financières. 

_ » Le dossier présenté à titre prin- 
cipal par les sociétés Ericsson et 
Matra est apparu comme celui 
répondant le mieux i cet ensemble 
de trois critères pris conjointement. 
Il s’est avéré, en particulier, le seul à 
réunir ks trois caractéristiques prin- 
cipales suivantes : 

» Un système de enmmwhitîfm 
publique facilement adaptable an 
réseau français actuel et très rapide- 
ment disponible dans une configura- 
tion opérationnelle (__) ; 

» - La reprise de la CGCT 
s’effectuera sons un contrôle indus- 
triel français réel et durable (~) ; 

» — L’existence d’un accord 
industriel qui ouvre des perspectives 
nouvelles et intéressantes au déve- 
loppement de l’industrie française 
des télécommunications, en particu- 
lier pour le radiotéléphone numéri- 
que (-).» 


Matra associé 
à Bouygues 


Ironie de l’histoire, le rachat par 
le tandem Ericsson-Matra permet de 
réunifier l’entreprise. Séparée de la 
téléphonie publique, son activité 
communication privée a été vendue 

en 1985 à Matra ! Une satisfaction 

pour celui qui, contre vents et 
marées, a tenu la barre de la CGCT 
pendant toutes ces années d’incerti- 
tude, son PDG, M. Claude Vincent, 
apôtre d'une réunification de sa 
société et, depuis le début, d’une 
solution Ericsson. Satisfaction aussi 
pour le PDG de Matra, M. Jean-Luc 
Lagardère, que l’on re trouv e alUé 
- autre ironie de ce dossier - & son 
rival Bouygues, quelques jours après 
que le roi du béton lui eut soufflé 


TF 1. En revanche, h pflole est 
amère pour MM. Madefin et Lon- 
guet, ouvertement favorables à 
ATT. Une fois encore, c’est l’avis du 
m inis t re d’Etat, ministre de l'écono- 
mie, des finances et de la privatisa- 
tion, favorable & Ericsson, qui Taura 
e mpo rté sur un dossier mdastrieL 
ATT, de son côté, essuie un nouvel 
échec dans ses tentatives pour 
s'internationaliser après son déman- 
tèlement, ea 1984. Avant même 
PannOBCc officielle de raccord, ATT 
fourbissait ses armes pour riposter. 
L'ambassade américaine à Paris fait 
p re s s ion vigoureusement toute la 
journée de mercredi sur le gouverne- 
ment français pour le faire revenir 
sur sa dérision, et ATT mewaey. de 
porter plainte parce que Ericsson a 
pu modifier son offre après le dépôt 
officiel des dossiers. Autre perdant, 
mais A un degré moindre, a. CGE, 
qui se voit privée de son marché 
dans les faisceaux hertziens, avanta- 
geux pour le groupe français, certes, 
mais pas indispensable A sou exis- 
tence. •. 

La solution suédoise paraît la plus 
sage. Mais elle risque de déclencher 


les foudres américaines. Et quoi 
qu'il en soit, l’image de la France 


après tant de valses-hésitations ne 
sort pas grandie de ce mauvais 
vaudeville industriel. 


FRANÇOISE VAYSSE. 


Une valeur sûre 


Dix «ns après son éviction, ta suédois LM. Ericsson (1) 
effectue un retour sur le marché français du téléphona grâce 
au rachat de la CGCT— Le groupe, vieux de cent-dix ans. 
connaît bien la France, i laquelle U a vendu son premier cen- 
tral téléphonique en... 1909. Mais, an 1976, il avait été 
contraint par le gouvernement français de céder sa f3Ma 
française, la STE (Société des téléphonas Ericsson), è 
Thomson-CSF au nom de la mfrandsation» da l'industrie 
nationale du téléphona. Toutefois, la suédois trauadbit encore 
en Francs, réalisant en 1986, 580 raillions de francs de chiffre 
d' a f fai res dans divers domaines dont la bur e au t ique. 


Fondé T année même où Gra- 
ham Bell obtenait son bravât 
pour r invention du téléphone, en 
1876, Ericsson a toujours consi- 
déré la commutation pubfique 
(les centraux) comme son 
domaine de préd9ectioa : en 
1986, te secteur des télécommu- 
nications civiles représente 
encore te moitié environ de son 
chiffre d'affaires. 


a quelques jouis, la groupe 
rachetait d'ailleurs la totalité de 
sa fffiata espagnole. Inteisa. dont 
9 était déjà fa c tionnaire majori- 
taire. 


Très vite, fintemationafisatîon 
a été une des dés de sa crois- 
sance : butait, à l’époque, sur te 
quasi-monopole dont jouissait en 
Suède ta société publique TéE, 
Ericsson (compagnie privée) a 
été contraint da se lancer & la 
conquête des marchés exté- 
rieurs : en 1986, son pays d'ori- 
gine ne représente que 22 % de 
son chiffre d’affaires, contre 
42 % pour te resta de l'Europe. 
Le groupe réalise également 
10 % de ses ventes environ eux 
Etats-Unis, un montant analogue 
en Amérique latine, 8 % en Asie 
et 5 % en Océanie, te reste était 
ventilé entre le Moyen-Orient 
(4%) et l'Afrique (2%). 

Talonnant f allemand Siemens 
et te canatfien Northern Telecom, 
Ericsson occupe le cinquième 
rang mondial dans te téléphonie 
pubfique. Son central téléphoni- 
que numérique AXE, aux qualités 
techniques incontestées, est déjà 
opérationnel dans cinquante-cinq 
pays (11,6 mêlions de Ggnes ins- 
tallées et 6,9 mêlions en com- 
mande). Dans le petit monde des 
P. et T., te téléphone suédois est 
considéré comme une valeur 
sûre, un peu comme Volvo dans 
l'automobile. 


Confronté è la contraction des 
marchés des tâéoommvncations 
publiques dans tes pays déve- 
loppés et à une concurrence 
accrue dans tes pays en dévelop- 
pement. le groupe a adopté uns 
nouvelle stratégie au début des 
années 80, en créant une bran- 
che «systèmes d'i n forma tio n > 
spécialisée dans f informatique et 
ia bureautique. Mais, ne rencon- 
trant pas te succès escompté, 
Ericsson a dû opérer des restruc- 
turations et réduira ses effectifs 
de 10 % dans cette brancha. En 
octobre 1985, un an à peina 
après s'y être lancé, 9 se retire 
du marché américain des ordina- 
teurs personnels. 


Le rachat de ta CGCT lui fera 
faire un nouveau pas en Europe, 
où 3 occupe déjà de fortes posi- 
tions dans la commutation pub&- 
que : 16 % du marché britanni- 
que. 33 % en Suisse, 50 96 en 
Manda 35 % en Finlande. 21 % 
en Italie et 30 % en Espagne. B y 


Reflétant ces rest r ucturations, 
le chiffre d'affaires de te branche 
« systèmes d'information s a 
donc régressé de 9,4 % en 1988 
et ne représentait plus Tan der- 
nier que 30 % des ventes totales 
du groupe, contre 31 % dans tes 
télécommunications publiques 
(+ 8,6 96), 12 96 dans les 
câbles, 8 96 dots tes racfiocom- 
munications, 6 96 dans les sys- 
tèmes de défense, 6 96 dans 
r ingénierie de réseau et 4 96 
dans les composants. Au total, 
le c hi ff re d'affaires du groupe a 
baissé de 2,6 96 sn 1986. 
notamment en raison de la 
baisse du douar, pour s*étabfir à 
31.65 mfliiards de francs avsc 
72 000 salariés. Le bénéfice 
s'est inscrit en hausse è 910 mB- 
Bons de francs, mais n’a pas 
retrouvé te niveau de 1984. 


F. V. 


(1) L et M Ericsson sont les 
Initiales de Lars Magma 
te fondateur. 
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Economie 


SOCIAL 


: Même aux Etats-Unis 

La retraite-épargne apporte 
moins que la sécurité sociale 


Les Etats-Unis sont souvent 
présentés comme le pays pilote 
en matière de retraôes privées 
par capitalisation : ea effet 
15 millBMK (T Américains oot na 
compte «répargne-retraite bffi- 
vidnet, et 3 6 Briffions bénéficient 
d*BB des 795 000 plaas 
d*épargM-retraite organisés par 
les entreprises. Mais ces chiffres 
impressionBants ne doivent ni 
faire oublier le râle essentiel des 
pensions versées par fat sécurité 
sociale ainêrkaine ni masquer 
les in co nvé ni ents des retraites 
privées. 

par Jean-Pierre Dumont 

dfarectocir da la rechercha 
au Contre nat i o n al 
d'études aopérieura - - 

de Sécurité sociale (CWESSS) 

La sécurité sociale constitue le 
premier et principal pilier de la pro- 
tection des retraités américains : 
91 % des personnes figées, aux Etats- 
Unis, reçoivent sue pension de leur 
sécurité sociale an lieu de 69 % en 
1962 (1). Pour 46 % des personnes 
figées, cette pension constitue la 


vre an total 18% des salariés améri- 
cains, surtout des travailleurs & 
revenu Qevfr: 8% de cens qui ont 
une rémunération inférieure à 
10000 dollars par an, 20% de cens 
qui gagnent entre 20000 dollars et 
25000 dollars, 59% quand les gains 
dépassent 50000 dollars. 


Ces épargnes-retraite ont permis 
de dégager de la masse monétaire 
une quantité impressionnante de 
dollars pour ks investissements : 
plus de 860 milliards de dollars 
accumulés en 1983. Mais elles pré* 
sentent des défauts pour ks bénéft- 


— Premier inconvénient : 
rtpngg w Hfetraite nccen t ne ou, nu 
Biksux, con firm e les — 

Seuls les salariés de certaines entre- 
prises en bénéficient : en général 
ceux des grandes firmes indus* 
trieUes, oA les salaires sont élevés et 
les syndicats bien implantés (voir 
tableau ), 

— Deuxième inconvénient : pas 
de garantie automatique sur lu 
valeur du capital. — Les sommes 

HMHpnlfr i liane nn p lan [fÊpflr gne - 


Proportion, en 1983, de salariés américains cooferts 
par on phn retraite d’entreprise 


totalité de leurs ressources,. et. pour 
16 % encore pins de la moitié. En 
moyenne, la pension sociale repré- 
sente 38 % du icveon des Améri- 
cains de pics de sonanto-cinq ans-. 
aJois que te pensions - pri m ées 'dépas- * 
sent & peine 6 %. 

Les pensons privées ne sont pas 
pour autant insignifiantes, 
puisqu'elles r epré se ntent 25 % à 
30 % des ressources de quelque 
12 nnUkros de retraités. En 1983, 
ceux qui ne bénéficiaient que d'une 
pension de ht sécurité sociale avaient 
un revenu moyen de 6 270 doBats 
pu- an, tandis que les retraités 
cuionlant sécurité sociale et pension 
privée atteignaient 14400 dollars. 

Les pensions privé» par capitàfi- 
s&tksi ont en effet connu on large 
essor ces cinquante dernières 
années, avec une légère régression . 
depuis la crise. En 1930, 4 millions 
de salariés, soit 12 % de la popula- 
tion concernée, bénéficiaient d’un 
plan d’épargne-retraite d’entreprise, 
avec, le pins suivent une seule coti- 
sation patronale. En 1981, Us 
étaient, dons le secteur privé, 
36,4 millions, sent 50,3 % des sala- 
riés de ce secteur (au lieu de 55 % 
en 1979). 

SV ajoute, depuis 1974, l'épargne 
individuelle pour la retraite. En net 
accromemoit, cette formule n’a 
pourtant pas eu le succès espéré : ea 
1982, 12 % seulement des quelque 
39 millions de salariés non couverts 
par les retraites privées d’entreprise 
y ont eu recours (contre 4%, 3 est 
vrai, en 1978), et 10 millions de 
salariés inscrits dans nn plan 
d'e n tre p ri se . L’épargne-retraite bon- 


retraite d’entreprise peuvent fructi- 
fier». ou fondre comme neige an 
soleil. Dans ks années 60, ks catas- 
trophes n’étaient pas exception- 
nelles. On cite souvent le cas Stude- 
baker r àprcS la faillite de cette 
firme automobile, le plan retraite 
n 7 a pu verser aux salaires que 15% 
des droits acquis. Afin d’éviter de 
telles dégradations, l’Etal est inter- 
venu par l’Employée Retirement 
Incarne Secarity Act (BRISA) en 
créant un « filet de protection » des 
retraites privées : un fonds national 
de garantie (Pension Benefits Gua- 
ranty Corporation), moyennant une 
cotisation patronale, compense la 
perte dn capital en cas de faillite. 
Mais eu partie seulement : aux Bra- 
mff Airlines, certains salariés n’ont 
reçu que 38 % des droits acquis. 

Même lonqne le bâtiment va, la 
progression du capital n'est pas tou- 
jours favorable ; six seulement des 
cent dix-neuf plans d'épaxgne- 
retraite analysés dans une étude 
récente de Dennis E. Logue et 
Richard J. Rogalsld {Managing 
Corporate Pension Plans. The 
Impacts of Inflation. 1984) avaient 
pu préserver le pouvoir d'achat du 
capital entre 1974 et 1978, les 
aimées sombres de l'économie amé- 
ricaine. 

- TroH&me inconvénient : pas 
d*Êndexation complète des retraites. 
— Une chose est de constituer un 
capital, une autre est de recevoir 
une rente fi Tabri de réroôoo moné- 
taire pendant les rinq à vingt années 
de retraite.- Selon M. Schulz, un des 
spécialistes américains du troisième 
fige, "il n'y a presque pas de plans 


REPERES 


Paiements courants 

La balance française 
se dégrade 

La balance des paiements cou- 
rants de la France a enregistré - 
selon les données provisoires - un 
déficit de 4,4 mâfiards de francs en 
février. En janvier, le déficit avait été 
da 4.3 milliards de francs, selon les 
données définitives. Soit au total un 
déficit de 8,7 mâfiards de francs pour 
leedeux prenais mois de Y aimée. 

Ce mauvais résultat s’explique par 
un déséquffibre du c omm erce exté- 
rieur f— 3.8 mUfierds de francs en 
février), un excédent des services 
(4- 3,1 müfiards de francs) «t un défi- 
cit des transferts unilatéraux 
(3,6 müfiards de francs). 

Après correction des variations 
saisonnières, le défiât de la balance 
des paiements courants a été de 
1,3 müfisrd de francs en février après 
un excédent de 1,1 ntfifiard en janvier 
soit au total un déficit da O JL miffiard 


sur les deux premiers mois de Tannée 
(+ 9,5 mÜEards da francs sur les 
deux premiers mois de 1986). 

Réserves de change 

La France éponge 
!a baisse de janvier. 

. Les avoirs de change de la Fiance 
ont augmenté de 21,8 mSlïards de 
francs en mars, s'inscrivant à 
4 10, S milliard» de francs à la fin du 
mois d e n tier contre 388,7 milliards. 
fin février. Cette forte augmentation 
s'explique per le remboursement par- 
tiel. le 13 mare, da Ja dette contrac- 
tée du 7 au 9 janvier par la France 
qui a tSminué notre postion débitrice 
auprès du FECOM (en janvier les 
réserves de change de la France 
avaient diminué de 45 müfiards dé 
francs, puis avaient augmenté de 
12,7 mâfiards le mois suivant). En un 
an (mars 1987 comparé À mars 
1986). les avoirs de change ont dimi- 
nué de 1,1 mafia/d da francs. 


de retraite privée qui revalorisent 
les pensions automatiquement, en 
fonction des prix ». Dans les 
années 70, note-t-il, 1 47 % des 
hommes retraités disposant d'une 
pension privée ont enregistré des 
pertes de pouvoir d’ackat », l’tnfla- 
tionpanctionnant parfois dé 60 % fi 
80 % de leur montant réel en dix ou 
quinze 

Bien que te entreprises multi- 
plient les formules de réajustement, 
forfaitaire ou fixe, sans lien avec les 
prix, et tous te deux ou trois ans, 
• l'inflation, observe une autre spé- 
cialiste, M"° Alicia MunnelL est le 
problème numéro un auquel doit 
faire face le système de retraite pri- 
vée». 

Le même problème se rencontre 
ea RFA et au Royaume-uni: ks 
retraites privées cf e n treprise — en 
net développement — n’y sont le pins 
souvent réajustées que tous te deux 
ou trois ans, discrétionnairement, 
l’Inflation n’étant généralement cou- 
verte qu’fi environ 80 %. 

Ces divers constats, sons réduire' 
l'intérêt de répargnê-retraite par 
capitalisation - bien plus répandue 
aux Etats-Unis, en RFA, au 
Royaume-uni et même en Suède 
qu’en France — montrent bien que 
les retraites privées ne peuvent être 
qu’un appoint et non pas le sock 
d’un système de protection garantie 
pour ks personnes âgées. 


Selon la nature de F— mythe . 

- —BBhdnfce 69 % 

- non maanhcturiliu 44 % 

Selon JataSe de Tentrepri* 

- plas de 506 salariés 82 % 

- moins de 100 salariés 83 % 

Selon k aman des ashdres ... 

- noms dé 10000 doBvs/aa ... 32 % 

- de 10000 fi 24999 dafins/an . 67 % 

- 25000 doOea et jri» 823* 

Seta nrikeaee syndicale .... 

— entreprise avec contrat syndical 82 % 

- entreprise sans contrat syudtel 44 % 


(1) Ces Indications et ks suivantes 
■ont pour la plupart extraites d'une 
étude américaine: The Changing Pro- 
file pf Pensions in America, sous la 
étitc ù oa da docteur Emfly S. Andrews 
de rEmployee Benofit Resareh Institntc 
(EBRI) à Washington. 


LOGEMENT 


La hausse de 4,01 % des loyers 

L’inadéquation de l’indice de la construction 


Une hausse des loyers de 4,01 %, 
c'est douloureux. Douloureux pour 
les locataires dont kt bail prend pour 
référence l'indice du coût de la 
construction du quatrième trimestre 
tx dont k loyer augmente tous te 
ans (c’est la ré-ri i m) fi b date anni- 
versaire dn bafl.' Préoccupant pou- 
le gou v ernement. Pour ML Balladur, 
qui voit là une hausse mécanique 
aller plus rite que l’objectif de 2,4 % 
qn*Q s’est fixé poules prix de détail 
en 1987. Pou M. Méhaignerie, qui 
souhaitait publiquement, 3 y a trois 
se mâm es, que la hausse des loyers 
n'excède pas 3 % su un an. 

La hue contre l'inflation gftnée 
par un indice calculé par k très offi- 
ciel INSEE, c’cst un comble. Et 
sans pouvoir agir autoritairement, ce 
qui serait tout à fait contraire à la 
doctrine libérale de liberté des prix. 
Une intervention en ce domaine, qui ' 
satisferait te locataires, amènerait 
te protestations justifiées des pro- 
priétaires : PEtat ne peut »*wn fouler 
aux pieds ks règles qu'il a lui-méme 
édictées, il y a moins de quatre mois 
(la kn Méhaignerie, qui reprend 
cette disposition traditionnelle, date 
des tout derniers jours de 1986). 

Il ne reste plus qu’ft souhaiter que 
ks propriétaires fassent montre d'un - 
civisme extraordinaire en limitant 
volontairement leurs exigences, 
puisque l'application annuelle de la 
hausse, dans son intégralité, n’est en 
rien obligatoire mais simplement un 
usage reconnu par la loi et une possi- 
bilité. Cette autodiscipline pourrait 
sans dommage être pratiquée pour 
te logements loués vacants depuis le 
l v janvier 1986: ML Paul Quilès, 
prédécesseur de M. Méhaignerie au 
ministère du logement, leur avait 
rendu la liberté. Pour les autres, 3s 
n’ont connu, au fil des ans, que te 
hausses inflationnistes de l’indice 
(15,10 % au troisième trimestre de : 
1980), sans sabir ks emballements 
spéculatifs— 

Personne ne sait avec précision 
combien de locataires sont touchés 
par cette hausse de 4,01 % puisque 


la signature des baux locatifs inter- 
vient tout au long de l’armée. Sans 
doute autour d'un million de foyers. 

Au reste, rien n’est tout A fait 
perdu, puisque trois autres indices 
trimestriels, au fil de J'aanée, indi- 

S aérant te hausses des loyers des 
aux signés sans leur référence. 
Rappelons que, depuis le début de 
1986, les hausses applicables cuit été 
de 2,56 % (indice du troisième tri- 
mestre 1985, connu en janvier 
1986), de 3,17 % (indice du qua- 
trième. trimestre, connu en avril), 
3,51 % (indice du premier trimes- 
tre 1986, connu en jn31et) 4 3 % 
(indice du deuxième trimestre, 
connu en octobre), et 238 % (indice 
du troisième trimestre, connu en jan- 
vier dernier). Rien ne dit que te 
indices de juillet et octobre pro- 
chains aggraveront la tendance 
inflationniste donnée par l’indice 
d’avril. 

Unecréallog 
de 1954 

Pourtant, les 4 % de hausse 
annoncés vont conduire à remettre 
nue nouvelle fois en cause la valeur 
de cet indice trimestriel, dont la 
création remonte à 1954, & la suite 
du vote d’une loi relative A 
Pépargne-co ns traction. Révélant 
l'évolution dn « prix de la construc- 
tion (frais d'acquisition et d'aména- 
gement du terrain exclus) des 
immeubles à usage d'habitation éta- 
bli par observation directe des prix 
effectifs d’un échantillon de 
construction » (pour reprendre la 
formulation d'un rapport ministé- 
riel), cet indice n'est probablement 
parle mieux adapté fi révolution des * 
loyers. "Une véritable réforme de 
l'indice du coût de la construction 
s'avère nécessaire », peut-on lire 
dan» on très officiel rappqort pré- 
senté au groupe Construction Equi- 
pement Logement dn Conseil natio- 
nal de la statistique, le 17 mais 
1975. La réforme n’a ÿmait vu k 
jour. 


Une constatation s'impose : l'ina- 
déquation d'un indice calculé a pos- 
teriori avec la lutte contre l’Infla- 
tion. MM. Quilliot et Quilès, 
ministres du logement des gouverne- 
ments socialistes, avaient eu bien du 
mal à obtenir do leurs collègues des 
finances qu'ils respectent te méca- 
nismes de concertation et d’interven- 
tion mû en place par la loi Quilliot. 
On ne peut suspecter M. Balladur 
d’être dirigiste, ce serait lui faire 
injure. Mais te loyers pèsent lourd 
dans l'Indice des prix de délai! et 
sont loin d’fitrc un élément modéra- 
teur. Et ceux de la région parisienne 
aggravent encore cette dérive infla- 
tionniste. 

De plus, la sonnette d’alarme que 
représente l'indice qui vient d’être 
publié ne concerne que l'évolution 
normale des loyers, lors de leur révi- 
sion annuelle. Sans attendre la 
liberté totale lors des renouvelle- 
ments de baux promise par la loi 
Méhaignerie pour 1995, on peut se 
demander quels seront te effets 
conjugués, sur l'indice des prix de 
détail, des propositions de hausse de 
loyers que les propriétaires estiment 
sous-évalués, malgré te garde-fous 
prévus par la lot, et des variations de 
l'indice trimestriel du coût de la 
construction. 

La reprise de la construction 
neuve de logements n’est pas telle, 
dans te très grandes agglomérations 
(Paris, Lyon, Marseille) qu'on 
paisse raisonnablement espérer 
qu’une offre suffisante de logements 
neufs et vacants recrée nn véritable 
marché et fasse baisser le prix des 
loyera. La fin de la pénurie de loge- 
ments locatifs n'est pas pour 
demain. Et cela posera inévitable- 
ment k problème de la maîtrise de 
l’évolution des loyers. A la fois à 
cause de 1a nécessité de la réduction 
de F inflation et dans la perspective 
des échéances électorales. Un 
dilemme pour MM. Chirac, Balla- 
dur et Méhaignerie. 

JOSÉE DOYÈRE. 


ÉTRANGER 


L’Autriche devant un choix décisif 


Se rapprocher de la CEE, mais jusqu’où ? 


La montée des défis exté- 
rieurs pousse FAntricbe à remet- 
tre ses pendules à l’heure euro- 
péenne. A f occasion (Pu récent 
voyage à Bruxelles, M. Alon 
Mode, ministre des affaires 
étrangères, a informé ses inter- 
locnteurs que Vienne était 
décidé i participer «su plus 
beat ib resut passible » an pro- 
cessas d'intégration européenne. 
L’Autriche ne posera p as de 
candidat ure formelle à la CEE, 
même si celle-ci est nue hypo- 
thèse « réaliste » pour les 
années 90, selon le chancelier 
Franz Vranitzky. 


VIENNE 

de notre correspondants 


Dam la perspective de la création 
d’ici à 1992 d'un «grand marché», 
le gouvernement autrichien a opté 
pour une « politique de petits pas» 
dans le cadre multinational de 
l’Association de libre échange 
(AELE) dont l’Autriche est mem- 
bre et qui a signé en avril 1984 avec 
k CF F, dé claratio n commune 
visant fi éviter r "Europe à deux 
vitesses », pur des accords bilaté- 
raux et l'adoption des nonnes euro- 
péennes fixées à Bruxelles. 

La nouvelle politique d'intégra- 
tion da gouvernement de coalition 
socialo-conscrvaicur - nettement 
pins orienté vers l'Europe que te 
gouvernements socialistes précé- 
dents- tient compte fi la fois du peu 
d’enthousiasme des Douze fi l'égard 
de nouvelles candidatures — fi 
l’heure actuelle du moins - et des 

et économique vis-à-vis d'une^adhî^ 
sioa de plein droit fi la CEE. 

Le gouvernement de coalition 
formé début 1987 a inscrit k « rap- 
prochement » entre f Autriche et la 
CFE parmi te objectifs prioritaires 
de son programme de travaQ. 
M. Mode a obtenu fi Bruxelles que 
te échanges de vues avec la CEE 
soient intensifs : début mai, le vice* 
président de la Commission euro- 
péenne, Lord CoeJkfield, sera fi 
Vienne, suivi & l’automne- par 
M. W3(y de Clerq, membre de la 
Commission chargé des relations 
extérieures. Ancre sujet de satisfao* . 
tion pour ML Mock : la CEE se fera 
représenter à Vienne par en ambas- 
sadeur. . 

Un comité interministériel a été 
chargé de coordonner les initiatives 
dans te différents secteurs. Pour 
son directeur, M. Manfred Schedch, 
ancien ambassadeur fi Bruxelles, 
l’Autriche devra appliquer une 
« politique offensive » en vue 


d’assurer sa participation au marché 
unique de la CEE. « Le découplage 
entre l'Autriche et ce marché abou- 
tirait à la marginalisation et à. la 
discrimination du pays », estime 
M-Scbeich. 

Les objections d’ordre politique se 
résument au problème de la neutra- 
lité de l’Autriche - définie par une 
loi do 1955. — Est-ce compatible ou 
non avec te objectifs politiques de 
la CEE? Les avis des juristes de 
droit international sont partagés. 
L’exemple de l'Irlande est cité, pays 
qui a pu faire valoir,' en vertu des - 
articles 223 et 224 des traités com- 
munautaires, ses « Intérêts vitaux ». 
notamment au moment de la guerre 
des Makuiscs. L’actuelle polémique 
sur la ratification par Dublin de 
Pacte unique européen,- compte tenu 
de la constitution du pays, sera suivi 
avec intérêt en Autriche. 

Sans aller aussi loin que 
M™ Freda Meissner-Blau, chef de 
file des Verts qui a mis en garde 
contre des tentatives visant fi foire 
de l’Autriche « un bastion de 
défense à l'est de l'alliance occiden- 
tale » en voyant dans la CEE « un 
prolongement de l’OTAN », le gou- 
vernement de Vienne est ktin de 
prendre fi la légère te avertisse- 
ments de Moscou, qui reste réservé 
à l'égard des ambitions européennes 
de Vienne. La neutralité d’un pays 
qui a une longue frontière commune 
avec te pays du pacte de Varsovie 
s’interprète de façon phis nuancée 
que celle de l’Irlande, déclare-t-on 
aans ks imEcnx gouvernementaux, 
où l’on se préoccupe également des 
commandes non négligeables de 
rURSS & l'industrie lourde et aux 
chantiers navals autrichiens nationa- 


les MED 


tion vitale. Dans le textile du Vorarl- 
berg, province autrich i en ne limitro- 
phe de la Suisse, cinq cents emplois 
ont déjà été perdus. « Nos clients 
allemands et français craignent de 
plus en plus ces barrières non tari- 
faires et préfèrent acheter chez eux. 
c’est-à-dire à l'Europe ». indique-t- 
on chez Haemmcrie, une des plus 
grandes firmes textiles d’Autriche. 
A l’Association des industriels on ne 
$e fait guère d’illusions : « Plus le 
marché sera uni. plus il sera fermé 
vers l’extérieur. » 

• Toute intégration économique a 
ses limites que seule une participa- 
tion de plein droit permettra de sur- 
monter ». a estimé M. Nikolaus Van 
Der Pas, membre de la Commission 
européenne, à l’occasion d’une 
«table ronde» à Vienne, versant 
Hîn&i de Phmle sur k feu. 

Uneajpîcutaire 


A l’exception des Verts et des 
communistes, la classe politique du 
pays est ™»nima fi «wlMimr nn 'rap- 
prochement avec la CEE. Le secré- 
taire général de l’Association des 
industriels; M Herbert Krejci, a mis 
en garde contre k véritable « féti- 
che» qu’est devenue la neutralité 
dont an se sert, trop souvent selon 
lui, comme prétexte pour l’opposer fi 
l'intégration. « L’Autriche . estime- 
t-il, n’a aucune raison de s’inquiéter 
davantage à cet égard que le Portu- 
gal et l’Espagne. » • . 

Pour les industriels confrontés 
quotidiennement aux conséquences 
des prétendues barrières non tari- 
faires dont souffrent te pays non- 
membres de la CEE — certificats 
d'origine, adaptation aux normes 
communautaires, formulaires divers, 
— l’adhésion fi la CEE est une ques- 


Cette logique a de quoi inquiéter 
un pays comme l'Autriche, qui, 
en 1986, a réalisé 56,8 % de ses 
exportations avec la CEE et d'où 
provenaient 663 % de ses importa- 
tions: Depuis la signature, en 1972, 
des accords de libre-échange entre 
la CEE et l’AELE supprimant pro- 
gressivement te droits de douane 
sur les produits industriels, les 
exportations autrichiennes vers la 
CEE ont quadruplé pour atteindre, 
en 1986, un volume de 205,8 mil- 
liards de schillings contre des impor- 
tations de Tordre de 2723 milliar ds 
(100 schillings valent 47 F)- 
L'ïndustrie espère une relance de 
l’économie en cas d'adhésion : la 
concurrence serait phis vive, les* 
investissements étrangers se multi- 
plient, l'accès anx programmes tech- 
nologiques de la CEE serait facilité. 
(L'Autriche participe an pro- 
gramme Eurêka et est membre de 
PESA.) Les entreprises artisanales, 
an contraire, craignent k pire. 

Leurs puissantes organisations 
professionnelles corporatives leur 

S intissent une protection sans 
e, en parfaite contradiction avec 
tous te efforts de libéralisation. A la 
chambre de commerce, l’adhésion & 
ia CEE n’a aucune priorité. On se 
montre satisfait des -suggestions» 
— bien accueillies fi Bruxelles, 
assure-t-on - que les pays de 
l’AELE apportent aux négociations 
sectorielles sur l’harmonisation des 
normes techniques. Par ce biais, 
estime-t-on, une certaine influence 
sur te décisions de Bruxelles est 
assurée. « Un petit pays comme 
l’Autriche ne deviendra pas plus 
important parce qu’il sera mem- 
bre». estime-t-on à la chambre de 
commerce qui soutient la politique 
des «petits pas» du gouvernement. 


Reste Tagricultnre, qui suit avec 
scepticisme k débat sur l'intégration 
en ce qui concerne te produits agri- 
coles. Vienne et Bruxelles négocient 
en quasi-permanence sur une aug- 
mentation des contingents (viande 
de bœuf, fromage, vin), mais sans 
succès apparent Le défilât agricole 
de l'Autriche a atteint en 1986, 
73 milliards de s chilling » contre 
5,9 milliards en 1985. 

Comme (a CEE dans son ensem- 
ble, l'Autriche souffre d’une agricul- 
ture pléthorique dont le financement 
engloutit quelque 10 milliards de 
schillings par an, soit l'équivalent de 
5 milliards de francs. L’avantage 
que présenterait un accès sans 
entraves au grand Marché européen 
dont profiteraient te producteurs de 
viande de bœuf et de fromage serait, 
selon ks experts agricoles, annulé 
par te inconvénients pour ks pay- 
sans d’une baisse des prix agricoles 
- plus élevés en Autriche qu'en 
Europe — et d’une restructuration 
forcée des petites entreprises agri- 
coles, très nombreuses. 

L’Autriche est sans aucun doute' 
devant un choix décisif qui ne man- 
quera pas d’avoir des implications 
politiques. Ne pas intégrer l’Autri- 
che à l’Europe risque de la marginal 
User et, par la force des choses, de 
l'orienter économiquement et politi- 
quement vers l’Est. Mais la solution 
à l'autrichienne qu’envisage le gou- 
vernement - un lent rapprochement 
de la CEE - risque de faire perdre 
on temps précieux. 

WALTRAUD BARYUL- 


L’Equateur 

ne pourra pas rembourser 
toutes ses dettes 
cette aimée 

L’Equateur ne pourra procéder 
cette année aux remboursements 
prévus de sa dette extérieure vis-à- 
vis des banques privées, mais rem- 
plira ses engagements auprès des 
organismes internationaux et du 
Club de Paris, indique un rapport du 
Conseil national fie développement 
(CONADE). 

. Selon k rapport dn CONADE, 
l'Equateur paiera, eu 1987, au total 
.947 millions de dollars, soit te trois 
quarts de ce qn’D avait prévu de 
consacrer a ux remboursements de sa 
dette extérieure avant que k trem- 
blement de terre dn 5 mars dentier 
ne paralyse la production et les 
exportations pétrolières. Seuls 
363 millions ne seront pas rem- 
boursés aux banques privées. — 
(AFP.) 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS ; 

CAISSE NATIONALE DES TÉLÉCOMMUNICATIONS 

CCT-OHwrfMW 1*99% 1982 

Les intérêts connu do 28 avril 1936 au 27 avril 1987 seront payables î partir 
du 27 avril 1987 i raison de 760,30 F par titre de 3000 F nominal contre détache- 
ment du axipon n» 5 après une retenue à la source donnant droit 6 mj «voir fiscal de 
8440 F. 

En cas d'option pour k régime de prélèvement d’impôt forfxôtairc, le complé- 
méat du prélèvement libératoire sera de 126,69 F augmenté de I % des intérêts 
bruts (contribution au bénéfice de la Caisse nationale des allocations fantOiaks), 
soit un net de 62346 F. 

A coopter de la même date, les obligations comprises dans les séries de 
numéros 1 62 390 & 166344, 186 543 à 200 000 et 1 à 2389 sortis au tirage au son du 
23 février 1 987 cesseront de porter intérêt et seront remboursables à 5 000 F. coupon 
U» 6 an 27 avril 1988 attaché. 

Le paiement des coupons et le remboursement des titres seront effectués sans 
frais anx caisses des comptables directs du Trésor (trésorerie générale, rece tt es des 
finances et perceptions), auprès des bureaux de poste, de la Caisse des dépOts et 
consignations, an siège de la CNT, 20, avenue Rapp, Paris 7*. ainsi qu’aux guichets 
de la Banque de France et des établissements bancaires habituels. 

H est rappelé : 

- (Time part, que les intérêts concernant les titres oDminatifs seront réglés directe- 
ment aux titulaires par la CNT ; 

- d’antre part, que le remboursement des obligations désignées ci-dessus et com- 
prises dans les certificats nominatifs sera effectué également par la CNT dès 
réception, sons bordereau, des certificats nominatifs concernés ; 

- enfin, que les titres compris dans les séries de numéros 142390 à 162 389, 

166343 6 186344, 110 238 & 130237 et 71 1426 91 141 sont respectivement rem- 
boursables depuis le 27 avril 1983, le 27 avril 1984, le 27 avril 1983 et le 27 avril 
1986. 


LOCAMIC 

Etablissement financier do Crédht-BaH mobifier 
LOCAMIC-HERTZ 


Locamic s’associe avec Cegéac, filiale 
de la Société générale de Belgique 
(SGB), pour tancer en France une acti- 
vité de location longue durée de flottes 
amomobflcs avec service complet. 

Une société dé nommé e Locaplan est 
créée au capital de 1 mfltiou de francs 
détenu 6 parts égales par Locamic et 
Cegéac. Elle aéra franchisée Henz. 
n* T mondial de la location de voitures, 
qui a confié 6 Cegéac l’exclusivité pour 
la conduite de l'activité de location lon- 
gue durée de véhicules en Europe conti- 
nentale. La nouvelle société qui com- 
mercialisera ce type de location soos la 
marque Hem leasing . bénéficiera de 


l'appui logistique et commercial de 
Hertz. 

Ce produit est destiné aux entreprises 
disposant de flottes de véhicules auto- 
mobiles ou utilitaires. Plus fortement 
développé dans d’autres pays européens, 
ce type de location se place en France 
sur un marché 6 fort potentiel de déve- 
loppement. Cette nouvelle activité inté- 
grant des services & une prestation 
financière entre parfaitement dans la 
stratégie do groupe Locamic telle que 
présentée km de l’introduction en 
Bourse du titre de la société en janvier 
dernier. 


lO 


EUROCOM 


com pa gni e européenne de com mu nication 
Création d’un groupe «T embattages : Techpack 


EUROCOM vient d’annoncer la 
création de la société holding 
TECHPACK, regroupant ainsi la tota- 
lité de ses participations dans le 
domaine des emballages plastique et 
carton. Ce nouveau groupe, dont le capi- 
tal est détenu 6 84 % par EUROCOM 
et 16% par 1TDL rassemble désormais 
les sociétés suivantes: 

1. - En Franco i 

LIR France, MDB, SFG, GAULT et 
FREMONT. PARIS EMBALLAGES, 
SPIC INTERNATIONAL. 

2. — A F étranger : 

UR Inc, HENLOPEN, LIR USA. 
LIR Italie, GC Packaging. 

La vocation de cette fédération est 
d’occuper une position de leader dans b 
fabrication des emballages haut de 
gamme au plan international. 


Cet ensemble ainsi constitué, doté 
d’une forte autonomie de gestion et 
capable d’affirmer son indentité vis-à- 
vis de reoviroonement, réalisera 
eu 1987 un chiffre d’affaires voisin de 
1 milliard de francs. Les ventes s’effec- 
tuent pour moitié entre les emhnihiya 
plastique et les emballages carton, avec 
use répartition équilibrée entre le mar- 
ché de la cosmétologie-parfumerie d'une 
part et celui des industries agro- 
alimentaires d’antre part. 

Jacques Landcfie. directeur général 
adjoint et membre du directoire 
d’EUROCOM. a été nommé président- 
directeur général. Alain Chevassus, 
président-directeur général du groupe 
LIR, a été nommé vice-président direc- 
teur général. 


SAINT-HONORÉ MATIGNON 

SI CAF 

276,50 F do valeur liquidative 

La valeur liquidative de l'action SAINT-HONORÉ MATIGNON 
SICAF, présidée par M. David de Rothschild, président de Rothschild et 
Associés banque, et gérée par la Compagnie financière Edmond de Roths- 
child Banque, s'élevait an 31 mars 1987, 6 273 F. Le 13 avril 1987, die 
était de 27640 F pourrai cours de Bourse de 245 F. 

SAINT-HONORÉ MATIGNON a investi 15 millions de francs dans 
le groupe Expansion km de la récente augmentation de capitaL La SICAF 
a egalement participé, 6 hauteur de 5 militons de francs, 6 l’augmentation 
de capital de la société Innovation et gestion financière (IGF), Société de 
capital risque de Jean-Louis Bouchard (Econocotn International). LGJF. 
devrait être introduite au second marché dans les p ro c ha i n e s semaines. 

Pour tous renseignements, contacter: La Compagnie financière 
E dmond de Rothschild Banque. Dominique Bomjac.Tfl. 42-66-92-75. 


Le Conseil d'administration, réuni le 
16 avril 1987, a arrêté les de 

l'exercice 1986. 

Le chiffre d’affaires consolidé de 
l’exercice écoulé, pour l’ensemble du 
Groupe, s’est élevé 6 491 167 000 F 
contre 437 131 000 F en 1985 avec la 
m&tac structure, soit une p rogr essi on de 
7,44%. 

Le résultat consolidé du Groupe res- 
sort en bénéfice à 7 468 000 F. 

Cette consolidation c omp ort e poor la 
dernière année les filiales Solitaire Pro- 
duits d’entretien et Sotitaire-ilenehix, 
sociétés qui ont été cédées début 1987. 

Le résolut net consolidé de Prodef 
ressort, quant 6 lui, en bénéfice 6 
12 161 000 F après réintégration de la 
provision pour dépréciation des titres de 
Solitaire Produits d'entretien 6 huit»™- 
de 7092 000 F constituée en 1985. 

L’activité commerciale et industrielle 
de Prodef se développe aujourd’hui 
autour de trois filiales spécialisées Han* 
des domaines différents : 

- La société STES, société de ser- 
vices spécialisée dans le nettoyage et 
l’entretien commercial et industriel ; 

- La société Idéal, qra fabrique et 
vend des produits spécialisé* (Teinture 
Idéal) pour le grand public; 

— La société LHN avec ses filiales 
qui distribuent des produit* pour collec- 
tivités. 

Ces sociétés canstitneut en priorité les 
pâtes de redéploiement de Prodef, qui 
dispose de moyens loi permettant 
d'envisager son développement futnr. * 

Le Conseil d'administration propo- 
sera 6 l’Assemblée générale, qui se réu- 
nira. le 23 juin 1987, de re p rendre la dis- 
tribution d’un dividende pour tu 
montant de 19,80 F par action, avoir fis- 
cal compris. 


Groupe ▼ 

Docks de France 

Le conseil d'administration des Docks de France, réuni le 15 avril, a arrêté tes 
co mp te* de f exercice 1986 qui seront soumis 6 l’assemblée générale du 4 juin pro- 
chain. 


Les chiffres c on s ol idés essentiels figurent dans le tableau ci-dessous : 


Chiffre d'affaires hors taxes (MF) 17 798 18333 



1985 


17 798 

18333 

137,8 

0,77 

157,1 

0.86 

132^ 

144 

130 

151/) 

157 

138 

133*S 

155,2 

359J 

3 80 J 


Variation 

% 



Pour la société mère Dodo de France : 

■ Le résultat courant après impôt progresse de 6.6 % 6 69,7 mfflkms de francs. 

• Et 1e résultat de l'exercice passe de 644 millions de francs 6 674 mU iM . de 
bancs. 

Le conseil d'ad min is tra tion proposera à rassemblée générale de porter le dividende 
6 47 F p ar action (soit nn revetm global de 7040 F) contre 43 F verset an titre de 1985. 
eamtte tenu des conversions d'obligations intervenues en cours d'exercice, le mentant 
distribué augm en t era it ainsi de 13,8 %. 


€t Moufle. 
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36.15 TAPEZ IEM0NDE 


RÉSULTATS 

DU PREMI ER TRIMES TRE 1987 

Four te premier trimestre de 1987, le 
bénéfice net des activités de Schlum ber- 
ger est de 5 mütiam de dallais, soit 0,02 
dollar par action ; Fan dernier, pour la 
même période, il était de 193 miüioas 
de dollars, soit 0,66 dollar par action. 
Les résultats de 1986 ne prennent pas en 
compte une perte de 43 mülkjns de dol- 
lars, soit 0,1 3 dollar par action, enregis- 
trée par FairchÜd Semi-conducteurs, 
qui est traité «i mi m 

n’étant phv une division en activité. 

Le chiffre d’affaires des activités hors 
Fainchild pour le premier trimestre est 
de 1,10 milliard de dallais, comparé 6 
1,46 milliard de doDan Fan dernier. 

Euan Baird. président-directeur géné- 
ral, a indiqué que le fléchissement dn 
bénéfice est imputable, principalement, 
à la baisse d'activité de l'ensemble des 
services pétroliera. Toutefois, comparés 
mrr résultats du quatrième trimestre de 
1986, les résultats des services pétroliers 
durant le premier trimestre de 1987 
marquent une progression : celle-ci pro- 
vient de la réduction des coûts opéra- 
tionnels et de la fenneté des prix de cer- 
tains services. A la suite de 
l'interruption en mars des négociations, 
dont l’objet était l'acquisition par 
Fujitsu de 80 % de Furchild Senà- 
coaducteurs. Euan Baitd a fait observer 
que d’autres possibilités sont actuelle- 
ment envisagées on vue delà cession de 
Fairchüd, y c ompris le rachat de la 
société par les membres du personnel. 

Servi ces p ét ro li e rs 

Chiffre d’affaires : 534 millions de 
dofiars: — 40%. 

- Le chiffre d’affaires des services de 
logging, de sismique et d’essais des ptsits 
a ba i ss é de 58 % en Amérique du Nord 
et de 38 % bacs tF Amérique du Nord, 
laraqu'on les compare 6 ceux du premier 
tri m estre de 1986. Co mpar é 6 celui du 
quatrième trimestre de 1986, 1e chiffra 
d’affaires a progressé de 6 % en Améri- 
que du Nord ut a baissé de S % bots 
d’Amérique du Nord. 

- Le chiffre d’affaires de Scdco 

Forez, la division de forage, a décliné de 
45 %; celui de Dowell Schhunbeigsr 
(fîfiate à 50 %), la division de pompage 
des puits, de 39 %. Par rapport au qua- 
trième trimestre de 1986, le chiffre 
d’affaires de Scdco Forex a baissé de 
7 %, cepe n d an t que celai de Dowell 
Schhunberger oit resté sans change- 
ment. • • 

Mesure et Systèmes : Chiffre 
cf affaires : 500 de dollar», une 

progre s s i on de 6%. 

Mesure et Systèmes est la nouvelle 
d és i gnatio n du secteur d’activité qui 
réun i t Mesure et Régulation et Sys- 
tèoxs assistés par ordinateurs. 

— Le chiffre d’affaires de Mesure et 
Régulation a. augmenté de -8 % et les 
c omm an de s reçues durant le trimestre 
sont restées stationnaires par rapport 6 
ceflca de Tannée dernière. 

- Le chiffre d’affaires de Systèmes 
assistés par ordinateur a de 3 % 
mais les c omm andes ont progr essé de 
3%. 

Le rapport trimestriel ne sera plus 
adressé aux actionnaires par leur ban- 
queou agent de change. Toute per- 
sonne, » M “HiMirr ou non, désireuse de 
recevoir les rapporta trimestriels peut 
l'obtenir en écrivant cm téléphonant 6 : 
Services des Ownmq mentions 
Schhunberger 
42, rue Saintr-DomiBDque, 

75007 PARIS. 

T8. : 40-62-13-08. 


— — — ( Publiait) 

PRÉFECTURE DE LA HAUTE-GARONNE 
METRO DE L’AGGLOMÉRATION 
TOULOUSAINE 

Le préfet, commissaire de la République 
de là Haute-Garonne informe qu'une enquête 
préalable à la déclaration d'utilité publique 
pour la construction d'une ligne de métro 
à Toulouse, sur le parcours Mirail-Jofimont, - 
sera ouverte du .11 mai au 27 juin 1987 inclus. 
Les dossiers seront à la disposition du public 
à la mairie de Toulouse. 



Groupe 
Docks de France 

Les recettes c on solidées pr oviso ire s, 
tontes taxes comprises, du groupe Docks 
de France, se sont élevées 6 3 770 mfl- 
fions de francs an cours du premier tri- 
mestre 1987. 

Ce chiffre indut tes ventes des Eco- 
nomats du centre, consolidées pour la 
première fois en 1987. - 

Le taux de p ro gr e ssi on sur la période 
comparable de 1986, calculé 6 partir 
des chiffres en monnaie nationale pour 
les filiales étrangères, s'établit 1 234 % 
dont 5,9 % à périmètre de consolidation 
constant. 


ÉkWmiït 

PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 
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PA RIS/ 22 m fl t 

Légers gains: + 0*3# 

La Bourse de Parte a connu le 
22 avril une séance de hausse 
modérée, F indicateur de ten- 
dance progressant de 03 % 6 
rapproche du coup de dod» 
final. La progression était «ne- 
riaure à celte notée en séance du 
matin (+ 0,9 %). La Kqutdapon 
d’avril montrait un recul infime 
de 0,5 point. 

Autour de la corbeille. T acti- 
vité restait soutenue mais ass« 
calme. La marché s'interrogeait 
sur le sens et la portée des 
propos que M. Yeutter. re présan - 
tant spécial au commerce ameri - 
catn. aurait tenu 6 responsable 
du Parti socialiste japonais. Selon 
ce dernier. M. Yeutter aurait 
déclaré que si Tokyo poursuivait 
sa politique d’exportation 
outrandère, en n'ayant que des 
choses i vendra aux Etats-Unis 
mais rien à leur acheter, te doUer 
pourrait chuter au cours de 
lOOyens I 

Les opérateurs expliquaient 
aussi te tassement du dollar au 
fbdng. 

parmi les valeurs tes mieux 
orientées, on notait encore une 
fois tes valeurs comme Michefîn, 
Thomson et Peugeot ; Jean 
Lefebvre. Alcatel. Guyenne Gas- 
cogne et Synthalabo étaient 
recherchés, de même que Pernod 
et BHV. Une demande inhabi- 
tuelle semblait porter sur te titre 
Martel!, qui pourrait faire l'objet 
d'une opération financière. - 

Quant aux baisses, elles tou- 
chaient Eurafrance, Roussef- 
Udaf . Presses de la Cité et Vuit- 
ton. 

Si le senti m ent resta optimiste 
rue Vrvienne, tes opérateurs 
s'interrogent devant tes ce- 
coups > de Watt Street et la per- 
sistance de la batattte commer- 
ciale et monétaire entre 
Washington et Tokyo. . 

Lingot: 87 10QFI+ 200). 

Napoléon: 546 F {-L 


CHANGES 


Dollar :6,049 F * 

Le dollar h de nouveau fttchi le 
23 avril sur les marchés «les 
changes, principalement 6 Tokyo, 
oh il touchait Tim «le ses pins bas 
niveaux, 6 141,15 yens (contre 
142.70), malgré tes interventions 
de la Banque du Japon ( voir par 
ailleurs les déclarations de' 
M. Yeutter ). Le b3kt vert recu- 
lait 6 6,049 6 Parte (conue 
6JJ630) et 6 1411 DM i Franc- 
fort (contre 1,82). 

FRANCFORT 22»d 23 «d 
Doter (ca DM) .. UZ OU 

TOKYO 22 mû 23*wfi 

Doter (es pm) .. 142,70 14145 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (23 avril). . 73/4-713/16% 
B>*-Ycrt (22 av.) . 6 1/443/4% 


NEW-YORK, 221 4 


Après sa rive remontée de là 
veille, Wall Street a de nosvean 
marqué 1e pas mercredi. l’indice 
Dow Joncs des trente valent* ïnûns- 
trielles cédant 31.13 points, i 
2 285.94. 187 aütiore de titres 
ont été échangés. On notait 
l 043 baisses. 568 hausses et 
332 valeurs ia rian géca. 

Autour du Brg Boerd, tes Opéra- 
teurs attribuaient ce repfi i eue cor- 
rection lechnxpe du marché, après 
la fraie hamac «te mardi. <A Fhafi- 
catenr avait enregistré toi . 
de u xième record de hausse ea me 
journée. 

La remontée dn mx «Tinxérft 
obligataire» et des cous de Ter a 
aussi porté ombrage anx vafcancSt 
tes oomiranute a dé biens doubla 1 
anx Etats-Unis ont progrerafi de 
3,4 % en inara. U progressa» est 
imputable au Kxzesr nâteafcc et ne 
reflète f 1 m» de te- 

conjoncture économique. 

B anni les valeurs en banne, en 
notait Supermarket' Général 
<+ 4 3/4). Unisys (+ 3) et CBS 
(+37/8). . 



PARIS 

0NSEE, haro MO: 31 étc. IMS) 

21 avril 22 mü 
Yatem» françaises.. 1114 ttlfi 

Vàlotgs ét ra ng èr es . 114 114^8 

O des agents 4» change 
(Base 100:31 déc IMl) 

Indice général ... 4514 «4 


NEW-YORK 

(IacfrceDowJooa) 

21 mû 22an2 
IndostrteDcs ....233747 22S3M 
LONDRES 
(hsSce «HamcUlhiia») 

. . 21xnfl 22 «b2 

Industrielles 15314 15m 

Mines d’or 4534 4313 

Fonda d’Etat .... 9«3C *JB 

TOKYO 

22Rd 23 sh3 
hfiUal (Daakan) .. 24M3 24MMI 
Incfice général... 1U9& 215M* 


MATIF 

Notrônnoi 10 X. - Cotation en pourcentage du 22 avrd 
Nombre de contrats : 12 874 



ÉCHÉANCES 

Juin 87 

Sept. 87 

Déc. 87 

Man 88 : 

107,15 

107,30 

. 107,25 

107,05 

107 

107,05 - 

107 

10630 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


. PROGRESSION DU RÉSUL- 
TAT DE BOUYGUES. - Le 
groupe Bouygues a réalisé, en 
1986, nn bénéfice net de 481 mil- 
lions de francs (part du groupe), 
contre 443 millions de francs en 
1985, soit une augmentation de 
8 %. Lé conseil d'administration 
p ropos er a aux actionnaires une 
distribution de 178 millions, de 
francs, soit un dividende net par 
action ou certificat d’investisse- 
ment de 274 F, égal 6 celui de 
Tannée précéd ent e, sur on capital 
augmenté de 40 %. Pour 1987, 
Bouygues prévoit un chiffre 


cTaffaîres de 49 milliards de 
francs, en augmentation de 7 % 
sur cdtd de 1986. Cette prévis ion 
intègre la totalité du chiffre 
d’affaires de TF1 pour 1987, soit 
3,7 mill i ar ds de francs. Le prix 
«Tacquisitkn de la participation de 
25 % dans le capital de TFI 
s'élève 6 15 milliard de francs. Le 
groupe repreneur conduit par 
Boqygùes a dü paya- une prime 
de centriste pour obtenir 50 % du 
capitaL Pour Bouygues, cette 
prime s’élève 6 373 miffimc de 
francs. 


"MONNAIE ÉLECTRONIQUE 
ET SOCIÉTÉ" 

Un colloque mtemational organisé par tes Étfitkms Autrement 
et le Groupement des Cartes Bancaires "CB" 

LES 19 ET 20 MA1 1987 

Une rencontre de haut niveau sur 
les nouveatix moyens de paiement 
et leurs enjeux industriels, financiers 
et sociaux.. 

information*. : fd. alttremint. a, ma dinuuun. non nvus. 

En librairie le 1S avril ; 5^ 
"L'ARGENT INVISIBLE" 

La première grande enquête internationale 
*ur l’argénr S rêre des flux êtectroniqoes. 5- 

200 P - TSF - tomONS AUTREMENT ^ 
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1 570 

Mar. Mtadri .. 

1640 1 

farte 


Man 2650 

MorivSta* J 2779 


rfiocan ... 761 

inrH-V 820 

586 

WM ... 789 
s* 785 


•a » ■*. _ ‘ r 


JA 1688 

1638 

m 

■critfGfcU . 2910 

12980 


■nrinSA . .12850 12366 I296S 

HyriW 1446' 

1480 

USB 

SJL 6180 

6280 

6250 

maori i486 

1488 

14S2 

rara»! 

ta) 2168 

«JOW 

2246 

- JU» 
nm 

taAJLP... 1746 

1760 

1748 

&UJL 1296 

1275 

1275 

tara ffOS 

1.125 

1120 

ma...... 

■ • •• 

m _ m ‘ 

FA.Q. 12590 12800 2660 

GJP. 1480 

I486 

1499 

rageas SA . 1881 

1885 

1888. 

taOriO... 87 

90 

815 


ft*** 1080 

■ter.-.j 68 ! 


Dota 2171 

Cafinag* 389 

Cote....;... 2272 
Cooxn. Earapr. 330 





> 796 ùnçLikxL .. 

•• <!- 



1 1190 CtàLRmte .. 

[ •. (Vu# .• # . 



610 ItaF.tei... 


•• - ^r-.rt- 


; ' .... Wd.Lte.WI 

> .• ra. ta a -, 

■ " 


1490 Oéricta.*.. 


t* ...J 34 11 


Mar ta. (DP) 

EnoSAP. * . 486. 486 

burina» .... 3160 3061 

Etsocorn* ... 1630 1650 

agamM ... 3S00 3860 

3npaa*T*.. 835 840 

■mxm'.Y.V.'.'. 1806 1837 

tin-tac ha . . 1201 1216 

tant 23410 237 

tetLSa 249 248 

tincmp 320 341 

mnagariNte H00 1426 

riLUfayattt.. 1210 1228 

bscogr...... 484 484 

■RKte 

fepApto»* . 6» 515 

«tad 2760 2770 

RM-âeapoM 836 831 

üiyairata.* 845 8S2 

ridons* ... 3035 3055 

IMiM 881 MO 

iuto*aoo .... 

mai 119 1T7 

491 470 

taMérân ..5300 5300 

xbM 600 600 

weWq u a . 1680 1880 

LUdn.... 2276 2300 

taBalna .... 2310 • 2960 

afagafeppria 1688. 1888 

atan* 2030 2074 

•grand 5800 6990. 

■*mcw 

mrSon.* 886 876 

nr 1899 1685 

wtaitante. 814 786 

«tan*.. 759 ' 756 

tente ... J 969 960 


Comptant (•«action) 


MUÎCm) (507 

MtfandBkSA. 481 
Ka.Stefcffa) 82S 
ILULPananys 58 

Mo MH a ran r 2390 

Motteas 109 1 

IMg. Marat .. 1173 

Nortért- 188 

NordonWyi ... 479 
NouteriaM. 801 
OeadaoLfital 1319 
ûthlF-Pzbs ... 1690 
Md+CUp.... 172 j 
QÜMfetea... 661 
Qrtain ..... 4290 

Fto»4tac.*'l 819 
Pctefan* . 1737 

Padhoat 1680 

PtfrxxHfctfd.. 1067 
PéooiatOP. .. 163 
PnmSA. .. 1670 

Poctet 134 

Pote 2350 

PJilMM ... 838 
PramcOM ... 3690 
PrtaMSc. .. 1406 

Prtewï 872 

Pi kiM i y A ... 800 
Preonte .... 2615 
PromovSA* 284 
RadocKta ... 1680 
M.teLTata ISS 3 
BotofeM*: 3046 
«tetedn 546 
RouaaaUkW .. 1776 
RontaHUU . 1290 

R.bnpMaOyl 6500 

Ste> 2933 

S*jm 3836 

Saot-Cctea .. 460 
Sr-UnaB. ...J 1156 


Oranr 

eaan 

* 

+ - 

VALEURS 

1090 

- 2® 

2130 

Sabra .... 

705 

- 154 

1640 

Satap* .... 

1718 

+ 288 

880 

Sancd 

145 

- 013 

715 

SLA.T. 

885 

+ 058 

1240 

SaopiquBtOri} 

6630 

- 22 34 

670 

Sdradcr* .. 

644 

+ 441 

115 

ACOA .... 

1910 

+ 4» 

785 

SAAEG. ... 

2730 

+ 3» 

870 

Sri»* 

2775 

- 014 

465 

Satesag 

3890 

-F 082 

1840 

Sf LM 

1500 

- 046 

106 

gfiC 

474 

- 146 

630 

Sga.Era.EL* 

823 

- 024 

1040 

Sta 

66 90 

- 190 

520 

StefrUPJL* 

2425 

+ 146 

400 

Sont U ... 

11020 

+ 046 

1350 

Bru., j.-nl 

oos nouvel 

11® 

- 051 

800 


>9680 

- 0» 



4» 

+ 12S 

285 

Sodmite .. 

822 

+ 2» 

2850 

Çnflravt^} 

1316 

- 023 

440 

Sagmp 

1890 


2120 

SanoHUte.* 

173 50 

•f 348 

BOB 

Saacsnarrir . 

550 

- 018 

1350 

Sarac* .... 

4340 

+ 117 

625 

SpbBariteL. 



806 

Strater 

824 

+ OBI 

515 

Symhrisbo* . 

1727 

- 057 

625 

Talcs Luzsnae. 

1690 

+ OfiO 

3S4Q 

TéLBaa. 

1117 

+ 276 

1700 

Tborajco-CSJ 1 . 

155 

+ 131 

480 

Total (cm* . 

1816 

* 293 

105 

- tarife). 


UPJ. J 784 

1LLC J 1444 

OLP. 3 718 


UCR.+ 382 

Untei 816 

Vteo 62 0 

Vrfone 107 

V.OcqKfrP.-. 4206 
WaBmua.-.. 640 

&Gaboo. 806 

Ann ta .... 1245 
Amar. Express . 428 
Amar. Taiaçft. . . 1504 
AnÿoAmar.C. 145 

Amgold 72S 

BASF (Ab] 806 

Baye 1020 

Suffekfcrt. .J 142 


Second marché (sélection) 


VALEURS 

Qui 

— 

pncBO. 

Prota 

COUS 

Dora 

% 
+ - 

QamMtek . 

211 

216 

215 

+ 190 

OsPfc.hm. .. 

303 

303 

3® 


DaBeara ..... 

82 

7931 

7930 

- 329 

feuadaBaak 

2134 

21» 

2160 

+ 122 

Torolfinas .. 

«a 

96 7C 

9670 

- 520 

kaariarBo* 

1135 

1164 

1160 

4 132 

SéstanriCai 

155 

148K 

148 

- 452 

auPom-Nsm.. 

698 

701 

701 

4 029 

Eastnrai Kodak. 

456 

468 

467 

4 241 

EastRand .... 

6151 

6155 

61 K 

- 073 


25821 

308 



Encan) 

284 SC 

ZI 4 

274 

4 358 

Exxon Corp. 

532 

540 

642 

4 188 

brdMotoa ... 

500 

514 

SU 

4 280 

tate 

mac 

1® 

1061Û 

- 677 


122 X 

118 K 


- 350 

Géa-Sear. ... 

628 

647 

668 

4 4M 

GteBatae.. 

582 

588 

588 

4 069 

Sol Motors... 

512 

535 

543 

4 723 

fektfisida 

S87C 

» 

» 

- 172 

rmwinpart. 

48 3C 

48 

46 

- 052 

riaramy 

98 K 

95 8C 

85 90 

- 284 

«tel 

38 

38 

»90 

- 026 

«MdtaAkt .. 

916 

933 

833 

4 186 


12B 

127 

m 

- 078 

hcaCteari .. 

103 

104» 

KM 10 

4 107 

M 

900 

946 

355 

4 611 

TT 

345 

353 

350 10 

4 148 

ÏO-Yokndo 

161 5C 

152 fiC 

15280 

4 0B6 

llimiMi _ . 

64 

64 «3 

84 30 

4 047 

ta* 

929 

8S0 

850 

4 228 

Annota U. .. 

756 

778 

776 

4 266 

UttfCopL ... 

278 Et 

291 

281 

4 449 

MaganJLP- ... 
Note 

2SS 

37600 

2S9 

37*90 

259 

37490 

4 1® 
- 003 

Nota Hydre ... 
OU 

166 

279 

16080 

26450 

1S960 

4 224 

Peontm ..... 

1840 

1848 

1860 

4 061 

Wp Maori ... 

515 

535 

53* 

4 369 

PWP« 

151 

161 2C 

150 50 

- 033 

titei 

838 

635 

638 

- 031 

Kandhram ... 

(«1 

905 

916 

- 379 

Royal CW*... 

708 

730 

720 

4 169 

FSoTlotoZioc .. 

89 

91 

90 B0 

4 202 

St (tarira Q> .. 

12A 

122 9C 

12260 

- 121 

Schhcringst .. 

2SE 

258 

258 

4 118 

Sfaafiramp.... 

115 EC 

115 BC 

11660 

4 009 

BareansAA .. 

2330 

2375 

2XO 

4 129 

Scny 

11650 

119 10 

11910 

4 223 

TJ)X 

124 

121 5C 

12150 

- 202 

TodftaCap. .. 

2970 

3140 

3140 

4 572 

LMsw 

17» 

17» 

1725 

4 029 

UU. Tarin. ... 

282 

285 

289 

4 248 

VnlRsm .... 

866 

823 

802 

- 739 

VOrio 

231 

305 

30460 

4 253 

WmDsap .... 

435 

412 

408 

- 6® 

XvnCup. ... 

447 

*54 

449 

4 045 

ZanteCotp. .J 

131 

1271 

1» 

- 229 


i* ■•?K?Î 


• * « IF 


VALEURS 


« «ta 

dam», coupon 


VALEURS 


Obligations 


V f. • !.1. 


•:i» -.Vrt 


-S- ; 




r • ^ 


w ... , -.T- 


« x 

A.i 8* 


,r iiM 

s” 


£o*7*1973 

Es* 860*77 .... 

990X73/93 

1080*79/94 .... 
1L2GKB0/S0 .... 
13,80*80/67 .... 
080*81/88 .... 
Æ.7SX81/B7 .... 
16.20*82/90 .... 

16Xjda82 

KJ0Xtfv.S3 .... 

13.40 Xdfc. 83 .... 

1U0*ocL84 .... 

11%**. 88. ...... 

1026*00188 ... 
087 12.76 «83.... 

DAT 10*2000 .... 

QAT 9^0 *1997... 
OAI 080*1996... 

OLftaw3« 

CNBBqu«juK.82 „ 

Ofitete 

OBS« 

CM «K 82 ....... 

m 1120*86 

W 1030* 86 

CNE 11,60* 86 .... 

CNT 9* 88 

CBUOSQXdfeK . 


CiU». MW 

QilGtaW 11ID 

OaULymaaCJ ... 848 

aitemMOi).... 900 

04M..... 155- 

MteSA ....... 320 

DwyActd.pi ..... 380 

taDinié 283E 

OaUndaSA 1848 

MraVtaFê-J ... 1262 


Cass 

P»ric. 

Dater 

cnn 

680 

685 c 

1404 

1421 

2500 

Mi| 

47210 

<75 

684 . 

870 

3665 

3690 

795 

799 

1189 

1170 ' 


tecBanlUy .... 1609 

EauMM 2700 

GranttCMn ... w 
nirnnltera 500 

BMrflqai 860 

EULlabtac 998 

tefr&WO» 348 . 

EranptaPari* SB 

Étem» «os 

EnptaoL 106 

amr 3100 


« ~ j "> BB" ; 


VALEURS 


Ooun Dante 

prie, court 


Actions 


h- i a 


AanFoqu 

AgateBM-NaJ.... 
AOP.SlCanU .... 

ARteHyitai. 

AW 



JtewPitete 

teoCMonco 

BBqnHypMk.EK... 
Ktf»S«ylCi| .... 

IGi 

BtafOnaR 

BJtP.O 

8JIP. tatnoan, ... 

Bâiàtan 

BwJtacU 

cm 

Cartnte ........ • 

CABLE. 

CanpraBan...... 

CtdMwtatM .... 

CEGJÜft. 

CuaLSnr 

CWrttM 

Cnter 

csus 

CFJXE 

OantmcrfU .... 

QwmWll 

ClC.ffknc.d4..— 

OLMaAna 

Cta»«M 


1400 1420 

2100 2W0 

8(1 834 

. 787 844 

M 241 

448 448 

302 2600 

427 419 

680 815 

485 480 

870 670 

585 590 

692 680 

46580 432 

4CZS 4800 

900 805 

ion 1040 

MO MO 

599 581 

770 775 

916 949 

689 710 

3099 3223 

289 288 

10680 10460 

890 909 

ion -- 

. 18950 18980 

386 400 

8W 820 

1026 


RPP i— 481 

Frtc...' 1366 

fenrinKW 639 

fae.LjMBaw 6520 

fiaete 800 

Mam 1109 

htgnik 450 

FnmaUUUL 610 

FmU 7800 

fan. Pari RrtMl ... 619 


40 

4112 

829 . . 

8 » 

155 

985 d 
400 
2836 
1648 
1280 
800 
1520 
27» 

626 

480 

830 
1004 
380 
611 

3406 d 
KO 50 
3100 
1291 d 
280 
433 
1357 
830 


VALEURS 

Com 

prric. 

Dater 

cous 

VALEURS 

Coi» 

prie. 

ta* ta. tri) 

0P8 Pata 

190 

460 

• ••ta 

4œ 

Étrangères 

tag 

338 

339 

A£JL 

880 

Otai LT C.L 

3055' 

31» - 


4® 

OâayDrtwmt .... 

1380 

1398 

Ata Ata 

233 

PririsNotManj .... 

11S2 

1140 

Algnta Bank ..... 

1500 

Pote 

528 

629 


2® 

PartaaCP 

527 

516 

Ara. Patata 

3» 

Paris Fm 

XI 

XI 

Atari 

278 

Pair Ota# 

405 

4M 


172 

Pat Fc. Gratta. ... 

1700 

1700 

Sec Pop Eraanol .... 

4» 

Patate 

892 .. 

999 

Brama Mtigan — ... 


PteéCiofa» 

1009 

995 

Baeg» Oseras ... 

1260 

Pahriartat-tiJ .. 

250 

263 

B.ÙfttamL .... 

60000 

SraWater 

12» 

1239 

feintait 

815 

I f 1 * TWKMÊrWt 

1399 

1275 e 

Cmtafefc 

M 860 


PmidaneaSA ... 

Pririoa ; 

M. Sari. B. 

RbSrtPoife W 

«teteta 

tetabateSA . 
Rochwa-Cteii ... 
RoodDffn) ..... 


RnBteMte 


SAFM 

SafiaAtaa .... 
SAFT 

SM 

Sabotai Cl .. 

SÜMtaUd .. 

Sanrtfi 


Gtz«E>» 2880 

Gteta 988 

BcFnCWta 510 

Gdi Mari. Padl 506 

Gmpalteata MB 

(LTmp-kd. - 628 

KEP. 488 

W mteB B 1450 

6mMi&A SS 

tenarna... 350 

femM 481 

ta wa tei p » 780 

tanoAMnata .... 12950 

tante» m 

terttlWCK) ... 3640 

tete 206 

IriMri 580 

Unbwfam...... 280 

Uh ITonairai iflOO 

I WitCte arâ 335 

Lmterân ...... 448 

Uni 725 

lOMB&f 1820 

MactertM 63 

MapatavDInjpna .... 265 

MapM&A 140 

Mari&ntPan. 520 

MÜriDipM 512 

Mon 239 

IteriWbo» 106 


SatertDurtl .... 
SteiriaortM ... 

SCAC 

ym i temi . 

SEP. 80 

Sant.Eqrip.Vft. .. 

SU 

Sera 


StetPteLHMari . 
tefifafcteOP ... 



Soioami 

SOJrlf.M 

Setari 

SogaoriffUI 

Satin Aotop. .... 
SiMfaai 


SPX 

Saatfa.daKr... 

Swri 

TriOng» 


20660 

700 

2280 

2960 

178 

395 

390 
438 
147 

434 • d 

13420 
561 
1700 
«MO * 
2670 
430 
438 
680 
171 
29080 
82 S0 
.78 a 
27280 0 
876 
880 ' 
223 C 
11780 
280 

391 . 

321 
499 
1860 ‘ 
2172' d 
528 ! 

845 

176 
1281 

177 
888 

759 d 


2220 
461 tf 


VALEURS 


A&f.SA 1280 

AteiMantete 984 

Aqrtri 700 

BJLCJL 935 

BJP. 1235 

Bafam'TKteÉagiM- M20 

at»i 806 

CMtedilyon...... 1640 

Ctiwaan 10» 

Canfl 2901 

Cto Ganta SogKf ... 2940 

Cn UE 1214 

CEoft-Bact 374 

CÊSÏ^. 3307- 

CEP.«oamnertte 1609 
C&i tentera... MSB 
COced. Forante .. 230 

Date 279 

ûateto 0. TA. 3690 

[teteay 3000 


Da Ban (port) 7940 

DawQwtei ..a... 516 

Gû-Batem 682 


Dater 

coin 

VALEURS 

Com 

prie. 

n 

VALEURS 

psric. 

Doter 

cour* 

1335 

Orata 

1008 

10® 




1023 

DmriAwaas... 

615 

818 

HauMftrai 

840 

900 

7» 

DmottibL assort. . . 

4200 

41» 

ObenRootort 

m 

669 

SX 

tarions Brdond 

3*0 

35360 d 

Om.Gsc.Fsv 

650 

572 

1220 

Bsa.S.Dasnuk .... 

970 

978 

Petante-RJL 

34» 

3400 


Fipit ........... 

809 

810 

fanBante 

306 

30750 

1549 

Ffeacchi 

Girbi* 

809 

805 

818 

820 

Patre&gn 

(rite 

720 

1590 

748 

1699 

2880 

2960 

GayDamm 

1203 

1205 

**i fthiin rntsfeji . 

1555 

1560 

ICA 

281 

XI d 

SMW Matera»-. 

249 

248 

Mttamràqs» 

378 

380 

SCOPJri. 

310 

3® 


LsgdimdinM ... 

532 

535 

Sortfan 

1800 

1799 


IncaJnwstiBaoaai .. 

360. 

348 

G£P, 

i£90 

1590 


InftTM. ltl> 

559 

561 

SAPA 

1800 

1682 

1200 

tarant» 

641 

616 a 

SAIT. Gâte 

400 

383 

221 

Uafcikncnobfcr .... 

463 

4S3 

r..rgnl...s» 

oOŒanXB m 

1660 

16» 

274 

Utaaag.FUn ... 

1» 

1® 

Soft» 

456 

450 

3S90 

MtotegetanaL .. 

830 

8® 

sujia 

1200 

1195 

2900 

MJLB 

711 

7» 

Vatas de France.,.. 

3» 

388 


SICAV [ « «a ct ion) 


San (51 

Gaadyac 350 

arandCs ....... 385 

(te Canada Cap. ... 123 

Hanyaal ta ...... 490 

LCMnattw 198! 


VALEURS 


Frteinct. [ m 


VALEURS 


AAA 

tariaafanoa 

Actioateaat 


Fonde 

France Mgioa . 


tetadBnkPfc .... SS 
teanHteaue. ... 8470 

Mtoort 27» 

Noraada H4 

Otari 3625 

PririvadlWtag .... 220 

Pfarta 410 

faoarfatet 512 

KoahCylto 33 

notes 270 

Rota» 281 80 

Un 433 

Sapa 2410 

SWfr.lparÜ 115 

SJIF.Atateriag .... 340 

StarftyofCta 1» 

Tflrreeo 276 

TtanSB 62 

T oraylndaiLlae .... 29 40 

VUilfaoavN .... >21 

UgomiB 924 

WMBvd 33 

Hors-cote 


AGF.AcdmteCP) . 

AEF.SOOO 

AGP. ECU 

AAEtaarfondi 

AG/.0EDG. 

(rftei 


faerita 

Brada 

FrueS*» 

facort 

FMctiEOJ 

rraftn ft B .. 

ficattg 

Gante) 


ALTO. 

toaàGan 


ArnftqaGgtiaa ... 

Amenda 

AAtagneoattaM 
AipraM 


GaateiMoUte. 

teIWnt. 

GtaSEBraa. 


Amde 

AnBapa.»- 

AnteaKtortte 


Iftwirtnrwt— 

Hananam Epatgoa . > • 
ttoaronEmte--.. 
Itawi fiança ... . 


CütePta 

CPKarAGFActeri. 
Çotote - 

Oaraarfteno ...... 

Certriaonttena ... 


114® 

K824 

faaonxn ttjpœoo 

12820 

12048 

Horta 

4» 81 

473® 

UJLSJL 

283485 

2826» 

te&rtVfess ... 

ns 

9613 

M.(aeeaDa 

«7841 

X78 4J 

Mata — . 

91345 

872®# 

tatass MuM... 

41723 

40118 

ritana 

12291 71 

1228171 

tasUUtan.... 

99540 

9GD2fic 

■ta* 


.788 TcwBBri 

1620 ÜterSJta. 

5180 UAP. 

250 U.TA. 

138 «te 

51$ Vtada 

500 .Vk* 

238 WUntwGA .... 

VXl BrtKtaMBK.... 


Cafctaoa 1423 

CEJL 

Cbdwy 179 

tan 451 

Mrifte.lCafloJ - 1200 

Gâcha 329 

Hydroâwgja 328 


MamHeitKctaL) 

Mente 11» 

RMoa *10 

BaraaalLV 1ED20 

Seprim SS» 

SPA 260 


760 d 
1396 


, 10 » 

4» 

1 »» 

0»D 


OttaRranta 

OtaMnn 

(tatatl 

Do» Palpa ...... 


DraunSbiiri , 




Snarâ 

Eprà... 

EpacortSn» 

EjwgnaArtoetaa . 

Ep*r*c*>* 


Droits et bons 


Cote des changes 


VALEURS 


(tara Dater 
parie. | oourt 


MARCHÉ OFFICIEL 


COURS COURS COURS OES MUETS 

• prée. 22/4 Adnt | Vanta 


Attribution 

AirliOKfc 

Casino 

CrW. Faneur (tara . ... 

Parmi Bord...... .... 

Tête 840 


MINITEL, 

La gasxton an dfaact 
da uotx* portatedBa paraonnal 
38.15 Tapti IB*»** pte BOURBE 


EttMMlSD 6016 

ECU : 6915 

AtanaonenoODItf 332720 

BftràadOOfl «065 

FiyaBaalIQOfU 2949» 

Damnai {100 bd] 88350 

NenàptlOOti 88 430 

GnodrftaagaaKl! — 9882 

Gîte < 100 dnctxnM} 4 532 

h2to(1000teri 4887 

SteinOM 405110 

SbfcfallOObt) 858» 

tan UtlMOrtH 47330 

GansIKIOpiLl 4748 

RnmnOOaRj - 4302 

Canada (Scan IJ 4546 

Japon tK» ta*) *2(1 


Marché libre de l'or 


MONNAIES COURS 

'' ET Devises prric. 

Dr Sp [Ho an tara) 88900 

OrjhtehBte 88900 

H tete o a a aa POM 848 

PS» teste 110 tri 338 

PH» tassa CO tri 620 

POca rites (20H SOS 

Seuwrin 540 

Pfc»ds»dtea i. 3036 

Pieada H) dota 1525 

PBeedsSdoBs» 920 

Ptaa de 50 pesât ... . .... 3305 

Pricadi KJtata.. .... .. 5» 

Orlandraa 454» 

OrZuririi 462» 

OrHongkoag 45562 

Argon Lentes 719 
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Alger. 

5 Extension des mouve- 
ments de grève en Afrique 
du Sud. 

6 Sri-Lankfl : roffonshra 

gouvernementale contre 
te guérilla tamoule. 

8-9 Tchernobyl, un an après. 

10 Le voyage de M. Chirac en 
Lorraine. 

12 Les travaux & l'Assemblée 
nationale et au Sénat. 

— Le bateau de M. Léotard 
prend de la bande. 

- M. Rocard è Besançon. 
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27 Carrefour du développe- 21 Lee cfcc ara de I 

ment : le parquet — Le onzième printemps as 

s'apprête à confirmer Bourges. 
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22 Un entretien avec Pascale 
Breugnot, productrice ' à 
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ECONOMIE 


2? La privatisation de la CGCT. 

29 < Même aux Etats-Unis, la 
retraite-épargne apporte 
moins que le sécurité 
sociale s. par Jean-Pierre 
Dumont. 

30-31 Marchés financiers. 
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2 La nouvelle entreprise. 
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A la prochaine rentrée 


Le choix de collège sera libre 
dans de nombreuses zones urbaines 


Les conditions de privatisation de la CGE , — Sur le vif 


Dès la rentrée prochaine, les 
contraintes de la sectorisation 
disparaîtront dans certaines 
zones de soixante-quatorze 
départements (sur les quatre- 
vingt-quinze de France métropo- 
litaine). Les parents d'êlêves 
pourront choisir entre phBtems 
etablissements (5 en moyenne) 
pour rentrée en sixième et, dans 
quelques cas, pour r admission 
en seconde. 

Le principe de la sectorisation, 
instituée en 1963, qui veut que cha- 
que élève de l'enseignement public 
soit affecté d'autorité dans un éta- 
blissement scolaire déterminé par 
son domicile, vacille donc. Maïs on 
est loin encore de la • liberté pour 
chaque parera de choisir l'école de 
ses enfants » promise par la plate- 
forme électorale UDF-RPR de 
1986. 

Le ministre de l'éducation natio- 
nale a toujours prôné une désectori- 
sation progressive afin d'éviter la 
concurrence sauvage entre établisse- 
ments oui transformerait en ghettos 
les colleges les moins prisés, tandis 
que les établissements prestigieux 
seraient assaillis de demandes 
impossibles à satisfaite. Le choix a 
donc été fait pour la rentrée 1987 
d’une multiplication prudente' des 
expériences d'assouplissement 
menées depuis 1982. 

Soixante-deux départements vien- 
dront se joindre aux douze déjà 
concernés cette année. Dans ces 
départements, 132 ■ secteurs 
rénovés» ont été délimités pour 
l'exercice du libre choix. Ils regrou- 
pent 523 collèges (soit 1 1 % des col- 
lèges français) et sont situés pour la 
plupart en zone urbaine. En outre, 
9 zones de libre choix concernant 
28 lycées (sur 1 134) ont été défi- 
nies. 

Une circulaire à paraître le 
30 avril indique que ces expériences 
ne sont pas provisoires et que 
l'objectif du ministère de l'éducation 
nationale reste bien - une générali- 
sation de l'assouplissement de 
l'affectation selon un rythme et des 
modalités qui pourront varier selon 
les lieux». La mise en oeuvre de la 
désectorisation ne sera pas dirigée 
de Paris: les recteurs en assumeront 
la responsabilité. Le ministère pré- 
cise seulement qu’une - concertation 
approfondie » devra être menée avec 


BOURSE DE PARIS 


Matnêedn 23 avril 


Petite hausse : 

+ 0,38 % 

La Bourse de Paris enregistre une 
petite hausse ce jeudi 23 avril avec 
un indicateur en progression de 
0,38 %. Les principales hausses, en 
pourcentage, sont Prouvost (+ 5), 
Sovac (+4,33), TRT (+3,43), 
Finextel (+ 3,37), Casino priori- 
taire (+ 2,85). Sont en baisse Mai- 
sons Phénix (— 5,79), Locafrance 
(-4,92), Euraf rance (-3,51), 
Crédit national (- 1,90) et Prin- 
temps (- 1,84). 
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les collectivités territoriales, les 
associations de parents d'élèves, les 
chefs d’établissements et les ensei- 
gnants. Pour les collèges, la délimi- 
tation des nouvelles zones de liberté 
devra tenir compte de la proximité 
des Sèves, des moyens de communi- 
cation et des caractéristiques des 
établissements. Pas question donc, 
en principe, de permettre le choix 
d'un collège très éloigné du domicile 
qui exigerait l’utilisation d'un trans- 
port scolaire long et coûteux; pas 
question non plus de mettre brutale- 
ment en concurrence un établisse- 
ment prestigieux de centre-ville et 
un collège de banlieue à population 
défavorisée. 

La nouvelle réglementation varie 
énormément d'on lieu à l’autre. Des 
villes comme Avignon, Péri gueux, 
Clermont-Ferrand, La Rochelle et 
Trqyes se trouvent entièrement 
désodorisées, mais d’autres comme 
Versailles, Strasbourg, Rouen et 
Nice ne sont pas concernées, pas 
plus que la Corse. Certaines villes 
importantes ont été divisées en sec- 
teurs : 8 pour les 23 collèges de Tou- 
louse, 7 pour les 22 de Reims. A 
Paris, l'assouplissement ne concerne- 
que 17 collèges de 4 arrondisse- 
ments périphériques (les 12*, 14», 
18 e et 20 e ). Vingt-deux départe- 
ments ont refusé de participer & 
l'expérience; les autres ont choisi 
des formules diverses : libre choix 
total en Indre-et-Loire (collèges et 
lycées) et dans l’Indre (collèges seu- 
lement). tandis que dans les Vosges 
seuls 30 communes et 4 collèges sont 
concernés et que la «libération» de 
l’entrée en sixième ne touche que 9 
des 89 collèges des Hauts-de-Seine. 

Ph. Be. 

• ERRATUM. - Une erreur 
d* ko pression nous a fait écrire dans 
la première édition du jeudi 23 avril 
que les écoles maternelles et pri- 
maires françaises comptent 19 can- 
tines alors que leur nombre est de 
19 600. 


SUR VOTRE MINITEL 
TAPEZ 36.1 5 LEMONDE 
(puis LYC), 

et vous aurez la fiste des sec- 
teurs classée par académie où le 
choix des établissements sera 
Ifore à la rentrée. 


Les propositions, faites par 
M. Shmtaro Abc, l'envoyé spécial dn 
premier ministre japonais, au cours de 
sa visite & Washington, pour régler le 
contentieux commercial avec les 
Etats-Unis «sont réalistes et représen- 
tent un progrès ». a déclaré, mercredi 
22 avril, le portçparofc de la prési- 
dence, M. Martin Rtzwater. Tokyo 
s’efforce, an le sait, d'obtenir la levée 
des sanctions décidées la semaine der- 
nière par la Maison Blanche (taxa de 
100 % sur certaines importations en 
provenance du Japon) . 

M. Abc a •clairement mis en avant 
un certain nombre de domaines où. 
selon hd, il y aurait des possib il ités 
d’expansion de marchés» peur la 
Américains, s’est contenté d'ajouter 
M. Fîtzwaner. 

Le porto-parole de M. Reagan a 
indiqué qu’-i/ fallait encore attar- 
dre». pour voir si les changements de 
politique co mm e r c ia le envsag& par 
les Japonais seront suffisants pour per- 
mettre la levée des sanctions ou empô- 
cber fadoption d'une législation pro- 


Les titres participatifs 
seront convertibles en actions 


Pas touche 


La CGE (Compagnie générale 
d'électricité), dora tes conditions de 
privatisation seront connues le 
8 mai, vient d’ores et déjà d’obtenir 
dn marâtre ri». ffennnmic, M. BaBa- 
dnr, faocanl de principe pour la 
c on ver si on de sa titra participatifs 
en actions. Cette offre pnbliqne 
d’échange s'effectuera & l'occa si on 
dn retour du groupe sur te marché. 
Elle sera rendue possible, mais non 
obligatoire, aux détenteurs des 
2,1 millions de titra participatifs 
actuellement émis, dont 1e cours a 
été suspendu le 10 mars. Ces titres 
ont actuellement une capitalisation 
d’environ 6 mill iard* de francs. 
Cote opération permettra & la CGE 
de présenter une seule ligne de cota- 
tion homogène de son capitaL 

Si 1e montant de ran giricntarinw 
de capital qui doit accompagner 
l'offre publique de vente (OPV) 
prévue pour te U mai n’est pas 


encore connu, tes estimations por- 
tera sur 6^ milliards de francs. En 
retenant cette hypothèse, et celle 
d’une conversion totale des titra 
participatifs, la valeur globale de la 
CGE est évaluée à 22,8 milliards de 
francs par la Charge d’agents de 
oh ang e Fauchier-Magnan. Le minis- 
tre de l'économie, M. Balladur, a 
fait remarquer, le jeudi 23 avril, 
qu’il s’agissait de la plus importante 
OPV lancée depuis 1e débat du pro- 
gramme de privatisations. 

En 1986, la CGE a réalisé un 
bénéfice consolidé de 1,134 milliard 
de francs bore plus-vaines, représen- 
tant 1,6 % dn chiffre d’affaires, qui 
s'est établi & 80,9 milliards de 
francs. P our 19 87, l'intégration des 
activités dTTT devrait se traduire 
par la multiplication du chiffre 
d’affaires par 1,6 (soit 130 millia rds 
de francs). 


M. Balladur prend position 
en faveur du canal Rhin-Rhône 


Dégel dn dossier complètement 
figé de la construction d’un canal & 
grand gabarit entre le Rhône et le 
Rhin ? On « coup » politique ? 
L'avenir tranchera entre ca deux 
interprétations des propos tenus i 
une délégation des hait régions 
concernées par le ministre d’Etat, 
M. Edouard Balladur, qui leur a 
affirmé, le 22 avril, son soutien à 
une grande politique de la vue d’eau 
et à Rhin-Rhône. 

M. Balladur, qui recevait des élus 
ainsi que les représentants des 
chambres de commerce et d’indus- 
trie conduis par M. Edgar Faure, 
président (UDF) de la région 
Franche-Comté, a souligné que te 
réseau fluvial français était inadapté 
et qu’il proposerait au premier 
ministre de réunir, avant l’été, un 
comité interministériel sur ce sujet 

Il a décidé d'appliquer pleine- 
ment la loi de 1980 en élargissant le 
conseil d’administration de la Com- 
pagnie nationale du Rhône (CNR) 
aux représentants des régions. 
D’autre port, la déclaration d’utilité 
publique du canal Rhin-Rhône, qui 



ter tes importations agricoles améri- 
caines et par son inefficacité pour sti- 
muler la demande intérieure du pays. 

Le secrétaire américain à ragricul- 
ture, M. Richard Lyng, qui accompa- 
gnait M. Yeuttcr, a hn aussi fait mon- 
tre de pessimisme : « Je n'ai pas 
rencontré la moindre compréhension 
chez les dirigeants japonais » en 
faveur d’une ou v e rt ure d’un march é 
agricole surprotégé, a-t-il dît. 
t » Le taux actuel du dollar, à 
140 yens, pourrait atteindre 100 yens 
si se poursuit une situation où le 
Japon n'a que des choses à vendre 
(aux EtatsJMs et rien à leur ocèe- 
ter). La possibilité d'une crise 
majeure existe » a finalement déclaré 
M. Yeuttcr, lus d’un entretien avec le 
secrétaire général dn Parti 
japonais. 
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sera caduque le 30 juin 1988, sera 
prolongée. 

Cette déclaration fait suite à Une 
protestation des huit présidents de. 
région UDF concernés pur 
l’ouvrage, qui avaient sommé le gou- 
vernement de le mettre en chantier. 
M. Balladur n’a sûrement pas été 
très ému par la menace agitée par 
ceux-d de déposer on recours pour 
excès de pouvoir contre le refus du 

g snvemement dé nommer, parmi tes 
us régionaux, des administrateurs 
de la CNR (et non contre l'absence 
de mise en chantier, comme noos 
l’ indiquions par erreur ifa» nos édi- 
tions du 14 mars). 

En revanche, te ministre d’Etat 
semble avoir été sensible à la 
menace agitée députe quelque temps 
par M. Edgar Fanre de voter en 
faveur (te M. Barre à l’occasion de la 
prochaine élection présidentielle si 
le g o u v ern ement ne faisait pas un 


amencano-japonaises 
une impasse 

La déclarations mi-figue, mi-raisin 
de M. Fitzwater s’expliquent par 
l’échec apparent de la mission confiée 
à M. dayton Yeuttcr, le représentant 
spécial de M. Reagan pour le com- 
merce, qui, en visite à Tokyo, a 
dédaré, mercredi 22 avril, qu’il était 


geste pour le canal Rhin-Rhône. 
M. Balladur a dit, le 22 avril, que ce 
geste était de la compétence de 
M. Pierre Méhaignerie, ministre de 
l’équipement, UDF et « barriste »_ 
AL F. ‘ 

Le Bangladesh 
serait promettre 
2 milliards de dollars 
d’aide internationale 

Réunis à Paris sous la présidence j 
de la Banque mondiale, tes princi- 
paux fournisseurs d’aide dn Bangla- 
desh se sont engagés à accorda’ us 
peu plus de 2 milliards de dollars à 
ce pays, Ton des pins pauvres du 
mo nde . En volume, cette enveloppe 
pour 1987-88 est de 2 % inférieure à 
celle de 1986-87, mais, en cette 
période d’austérité budgétaire géné- 
ralisée, te ministre des finances, 
M. Mohammed Syeduzzaman, s’est 
dédaré satisfait à l’issue de la réu- 
nion. Le soutien des gouvernements 
des pays industriels et des orga- 
nismes d’aide multilatéraux est 
essentiel pour Dacca : 3 représente 
quelque 50 % des ressourça publi- 
ques de ce- pays de cent mâlions 
d’habitants né disposant que d’un 
revenu aminci par tète de 150 dd- 
lais. 

La deux premières aimées du 
plan quinquennal 1985-90 parais- 
sent dans ces conditions quelque peu 
décevantes. La croissance a atteint 
3,9 % en 1985-86 et 4,5 % durant 
Tannée budgétaire suivante. Mate 
chacun est d'accord pair estimer 
qu’une expansion de 5,4 %, fixée par 
tes planificateurs, est indispensable 
pour répandre aux besoins d'une 
population en croissance très rapide. 

M. Syeduzzman -a confirmé tes 
objectifs de son gouvernement, une 
Croissance minimum de 5 % accom- 
pagnée d'une inflation Krnîrfe à 7 % 
et d’une stabilisation du défiât des 
comités courants à quelque 7 % dn 
produit national brut. 11 s’est tonto- 
fois étonné que les bailleurs de fond* 
présen ts à Farte se soient mont r é» 
plus généreux pour la grands pio- 
jets .(1,2 mütiaxd de dollars, promis) , 
alors que la paît réservée à l’aide 
militaire et à l’aide aux importations 
(800 motions de dollars) est légère- 
ment inférieure à l'attente de Dacca. 


I* numéro du « Monde * 
daté 23 avril 1987 
aété tiré* 443 320 eramflmre* 


Ça y est, fen étais sur»! Dans 
les collèges anglais, tes profs 
sortant de l'ombre, où les avait 
terrés un obscur se nt im ent de 
ridicule et de honte. Ils s'avan- 
çant en pleine lumière pour sa 
plaindre et protester. C'est plus 
possible. Us arrêtent pas d'être 
harcelés par teurs Sèves. 

Ben ois, sexuellement, qu'est- 
ce que vous im a ginez ? Qu'elles 
se jettent sur eux pour qu'as leur 
expliquent la théorie des 
quanta ? Absolument pas. Blés 
exigent des leçons d'anatomie 
très précises et très poussées. Et 
eux, les pauvres, ils savent pas 
comment repou s ser ces hordes 
de femelles déchaiteées. 

Hier, è la BBC. on leur donnait 
des consens: Ne remettez jamais 
me copie corrigée h une étu- 
diante de la main à la main. 
Posez-ta sur son -pupitre et 
latesez-Jui le soin de la r ama sser. 
Ne la faites jamais Venir au 
tableau noir sans être accompa- 
gnée par deux témoins choisis 
dans la dasse. Sur le campus ou 
dans la cour de récré, attention, 
danger ! Rasez les murs, traver- 
sez les pelouses au pas de 
course : tous risquez i tout 
moment d'être accosté. Faites 
gaffe, elles sont capables de 
tout, ces salopes, y compris de 


retourner fai- actuation en voua 
accusant de Isa mettra' fa pro- 
che au panier. 

Os devaient en pedor ce matin 
au café, les copains. C’est sSr I 
Us se sont tus dès que je aâs 
arrivée. Je leur -planta; dtensit*, 
un chaste baiser sur la joue : Ça 
va, mon grand 7 Ban doras 7 fis 
ont un mouvement de recul 
dégoûté; ils se lancent des 
regards . de bêtas traquées, '9a se 
lèvent précipit am me nt : fou, 
allez les mecs, c'est pas tout ça, 
faut aller bosser ; Maurice, 
r addition ! Et fis se BBUWlt en 
courant. 

Je sais pas oa qu*3s ont pu 
racontar au rédao-chef en pas- 
sant devant son; bureau, cotes 
quand j'y suis entrée dût minutes 
plus tard pour voir un peu avec 
fai de quoi j* allais va» causer 
aujourd'hui, B a bondi boni de 
son fauteuil, B est sorti «fana la 
couloir, j a chopé an garçon 
d'étage au collet et B est revenu 
en s'abritant derrière iuL 

— Tu t'approches pus, qu3 
me fait. Tu bougea pas d*oSt tu 
es. Tu garées tes mains dans tas- 
poches, compris 7 . Harceler un 
chef, c'est trop farde f . - 

CLAUDE SARRAUTE. 


La RATP refuse d’afficher la « nue » 
de « l'Evénement du jeudi > 


L'Evéneme nt du jeudi, Phebdo- 
madaire de Jean-François Kahn, 
avait prévu de faire afficher la 
m une ■» de son numéro de cette 
! semaine dans te métro-parisien et au 
da da laosqna. Une couverture 
provocatrice, puisqu'elle montre 1e 
patron du Figaro, Robert Hersant, 
ftanant cigare et portant vareuse 
rouge frappée du marteau et de la 
faucüte bolcheviques, sous 1e titre 
• Hersant est-il un agent commu- 
niste ? ». 

La société AA P (Administration, 
affichage et publicité), cancasten- 
naire des kiosques de la capitale, a 
accepté sans sourciller cette affiche. 
En revanche, la RATP a décidé, en ; 
accord avec sa régie publicitaire ; 
Métrobus, de ne pas faire placarder 
la « une » de l’Evénement du jeudi 
sur tes 750 paancanx de son réseau 
souterrain. 

« Cette accroche provocatrice 
aurait pu heurter certaines sensibi- 
lités de la population qui emprunte 
le métro », dit-on è la RATP. A la 
différence da journaux «distinc- 
tifs», tes magazine» d’information 
ne possèdent que depuis quatre ans 
l'autorisation de faire de la publicité 
dans te métro. • A condition, expli- 
que on responsable dn service pro- 
motion de la RATP, de ne pas pren- 
dre tout position politique- -trop 
marquée. Nous avons considéré 
avec Métrobus que cette clause 
n'était pas respectée, la • une » de 
rEvénement du jeudi n'étant pas 
neutre. » La dérision a donc été 
transmise & l'hebdomadaire. Ce der- 
nier aurait pu attaquer la RATP et 


sa régie publicitaire porc «néade 
vente», pnisqirtine antre -société 
d’affichage (r AAP) avait accepté 
l’affiche. Mais, . admet-on à - la 
RATP, « le.magpztne a remarqua- 
blement bien joui : en nous deman- 
dant de passa- une affiche avec cette 
énigme : • la question que nous 
posons à la* une » de notre journal 
est tellement inouïe qu’il nous est 
impossible de tqffleher loi», Ü a 
réussi une publicité be au c ou p pha 
incitative*. * 

LesconvcntKHB 
sur le terrorisme . 

Débat anseinduPS 

. Faut-Q on non voter la ratification 
da conventions internationales sur 
te terrorisme ? Le Parti soritetete a 
laissé l'affaire en délibéré. Saisi de 
ce délicat dossier par le groupe 
socialiste 2 F Assemblée nationale 
(le Monde dn 23 avril), le bureau 
exécHtif du PS en a longuement 
débattu le mercredi 22 ami après 
un exposé de M. Pierre Joace. . 

La tonalité générale da intenœ 
tiens était plutôt d'opposition aux 
ra t i fi cations. 

A la deroande de M. José, qui à 
expliqué que la commission- de» 
affaires étrangères de rAssemUéO 
ne devait débattre de ce sujet que le 
21 mai, te bureau exécutifs décidé 
de ne pas dé termin er immédiate- 
ment, dé fi nitiv e ment et en détail sa 
position. 


La collection Thyssen 
va-t-elle émigreren Espagne? 


Le ban» Thyssen négocie avec 
l'Espagne le transfert de sa célèbre 
cofiecüon de peintures actneOemeat 
tot tete en Suisse. Mais tes jeu ne 
sont toqjovs pas Cotes. 

L'une da pfus importantes et da 
pais fameuses collections de pein- 
tures privées du monde, celle dn 
baron Thyssen (quelque mille trois 
cents tableaux), va-t-elle être trans- 
férée è Madrid 1 C’est avec un 
• optimisme prudent» 'que la auto- 
rité* espagnoles envisagent 
anjonrd’lsm cette possibilité. 

M . Thyssen entend en effet procé- 
der à un regroupement de sa collec- 
tion, dont l’essentiel ne trouve 
aujourd’hui en Suisse, dans la 
luxueuse résidence, !* villa Fayorita, 

Î n’il occupe an bord da lac de 
lOgano. De coûteux travaux d'amé- 
nagement sont toutefois nécessaires 
pour que cette villa soit àmême 
d accnnllir l'ensemble de .la coüeo- 
ti on. A Bégnant que sa résidence 
constitue en fait on véritable musée, 
accessible au public, te baron Ttrys- ■ 
sen a demandé que ' ces travaux 
soient financés par les deniers 
publics. 

Mais la autorités dn canton de 
Tessin ont jusqu’ici fait la sourde 
oreille & cette requête, ce qui a 
conduit te f&mcux collectionncur 
d’art & songer à m transfert de sa 


collection.. C’est à cette fin qu’il s’est 
rendu & Madrid, an début du mois 
d’avril, afin d’en négocier les tonna 
avec le directeur. espagnol dés 
Béaiuc-Arts, M. Miguel SatrusteguL 
Un édifice a même été choisi : le 
palais VïUabermosa, dans le centre 
de la ville; une dépendance da 
musée dn Prado. La conditions jnri- 
diques de l'opération n’ont toutefois 
pas encore été définies: . une fonda- 
tion serait vraisemblablement eréée. 
mate il n’est pas établi si la propriété 
die la. collection reviendrait, dans le 
futur, è PEtat .espagnol, -m dan* 
quelle» conditions. 

Au mimstëre espagnol de la 
culture, on se garde toutefois de 
considérer que tes jeux sont faits. On 
□'exclut pas qu’en évoquant la possi- 
bilité d’un transfert de sa coQectîou, 
le baron Thyssen ait avant tout 
voulu faire pression sur tes autorités 
dn Tarin pour les amener à se mon- 
trer plus compréhensives. On 
n’ignore pas non plus-que -Madrid 
est loin d'être la seule candidate à la 
succession de Lugano. Reste que h 
capitale espagnole dispose d’une 
aillé e de tante : M" Carmen Cez- 
véra, l’éponse espagnole du baron, 
qui semble bien décidée & faire 
bénéficier son pays' de llncomparar 
Ne coQection deson mari. 

THOERRY MAUMAJC- 
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